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Les faits de la semaine 

Le ·secours Rouge 
Claude Dubois 

Charles Tillon et d'anciens 
responsables F.T.P., Jean-Paul 
Sartre, notre camarade Bernard 
Lambert et un groupe d'autres 
personnalités ont pris l'initia­
tive de constituer un organisme 
de défense contre la répres­
sion : le • Secours Rouge •. La 
presse a fait état du soutien 
du P.S.U. 

Notre soutien n'est pas un 
appui du bout des lèvres à 
une • initiative généreuse • 
d'aide aux militants (de la 
Gauche prolétarienne pour l'es­
sentiel) qui sont pour l'heure 
la cible principale du pouvoir 
et de l'ensemble des • bien­
pensen'.s • de la presse bour­
geoise et des partis réformis­
tes. Il résulte d'une apprécia­
tion portant sur les résultats 
de la politique répressive du 
gouvernement. 

Enumérons-les en vrac : 

o Arrêt de la campagne 
• Armée • au moyen de la 
répression policière (la dange­
reuse réforme du service mili­
taire n'a suscité aucune dif­
ficulté sérieuse au gouverne­
ment). 

Q A~rêt de la campagne 
• Transport • par les mêmes 
moyens. 

• · Actions sur le front uni­
versitaire rendues très diffici­
les par une répression de plus 
en plus systématique. 

André Bielany 

Réquisitoire d•u procureur 
Bœchlif, (un parmi tant d'au­
tres) au procès de Gilles Lad-
1<any, é'leve d'E.N.S., accusé de 
orovocat1on (indirecte) au cri­
me de ... , pour avoir distribué 
un tract d'appel au meeting de 
J,. G.P. prévu le 14 mars 1970 
i,t interdit. ensuite. 

Je n'aime pas ce genre d'af­
faires où toujours pour repren­
dre ma formule de tout à l'heu­
re, nous assistons à un dialo­
gue de sourds. Je crois pour 
ma part que nous sommes 
dans un régime de démocra­
tie et que les libéraux dans 
notre pays sont forcés de pren­
dre parti quand on voit la vio­
lence peu à peu se répandre 
Voici que se profile à l'h()ri­
zon un régime que nous avom 
subi indirectement il y a trentE 
ans, qui existe cependant dam 
des pays qui se prétendent ré­
publiques et qui nous menacE: 
d 'autant plus que nous laissons 
nos jeunes continuer dans cet­
te voie tracée par l'apologie de 
la violel)Ce. 

Je crois que ces juges ici 
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• Changement d'orientation 
des • commerçants contesta­
taires • à la suite d'une série 
de manœuvres où se mêlent 
répression policière (Nicou·d), 
sucre' (diminutions dïmpqts), et 
intimidation (explosions de 
Grenoble que la rumeur - lan­
cée par qui ? - attribue aux 
commerçants, bien que les 
explos:ons de Besançon aient 
mon'.ré que ces méthodes sont 
celles des hommes de main 
du pouvoir). 

• Dissolution d'un groupe 
révolutionnaire (la Gauche pro­
létarienne) imprudemment avan­
cé en fonction d'une analyse 
erronée de la situation po­
litique et répression policière 
contre ses militants, sans réac­
t;ons notables du mouv.ement 
ouvrier. 

o Enfin enrichissement de 
l'arsenal répressif par le vote 
de deux lois (dont, en cas .de 
situation tendue, le P.S.U. sera, 
n'en doutons pas, le premier 
• bénéficiaire • ), qui permet­
tent l'emprisonnement adminis­
tratif et la mise à la charge çf e 
n'importe quel responsable 
d'une organisation ouvrière de 
la • casse • réalisée par n'im­
porte quel homme de main du 
pouvoir. 

o Bien sûr, la répression as­
sez générale, voulue par les 
capitalistes qui ne veulent pas 

/ 

présents comprennent ce qu'est 
la passion : il n'est pas anti­
pathique de voir des jeunes 
prendre parti pour le malheu­
reux. La main-d' œuvre étran­
gère, depuis qu'une certaine 
démocratie de l'enseignement 
fait passer des quantités de 
jeunes par les facultés qui en 
débordent et ne peuvent plus 
lés contenir, la maln-d'œuvre 

. étrangère donc finit par s'en-. 
tasser dans nos villes dans 
des conditions parfois déplo­
rables ... 

Ici, je ne juge pas mais je 
parle en simple citoyen, et je 
considère que seule la voie 
légale peut permettre à l'indi­
gnation de s'exprimer. li est 
des partis régulièrement décla­
rés qui professent leurs idées 
en passant par les rouages po­
litiques que sont !es fT\Unicipa­
lités, les conseils généraux et 
qui prennent le pouvoir par 
l'accumulation de bulletins de 
vote : des gens vont régulière­
ment aux urnes et c'est ainsi 
et pas autrement qu'on chàn­
gera la société, je le crois avec 
mon cœur. 

payer un nouvel effort d'inté­
gration de la classe ouvrière, 
n'a pu se développer; les ef­
forts réalisés dans ce sens par 
Marcellin, représentant de cet­
te tendance au sein du bloc 
au pouvoir (arrestation de mi­
litants de toutes les organisa­
tions ouvrières) se sont soldés 
par des échecs. Mais les ré­
sultats déjà obtenus : 

• Démonstration de l'effi­
cacité de la répression po­
licière sur les fronts de 
lutte ouverts par les révo­
lutionnaires (armée, trans­
pqrt, université). 

e Mise en place facile 
d'un dispositif législatif 
très puissant. 

e Division des fronts de 
lutte (isolement des com­
merçants), 

constituent, pense le capitalis­
me le plus moderne, un • bâ­
ton • suffisant pour que le 
• sucre • d'une nouvelle inté­
gration (sous forme d'une nou­
velle version des • contrats 
de progrès • ou .a.1trement) 
puisse être offert à ic1 classe 
ouvr;ère. Pour le courant ré­
volutionnaire ces acquis du 
pouvoir représentent autant 
d'échecs : il a, à chaque oc­
casion, été mis sur la défen­
sive ; dans chaque cas, la ré­
pression a taillé des coupes 
sombres dans ses rangs. Et 

On distribue des tracts qui 
font leur l'incendie et qui 
ne sont pas en l'air comme l'a 
montré l'incendie à la Cello­
phane. Des étudiants trop jeu­
nes et manquant de maturité 
sont assez intelligênts pour en­
trer dans les Ecoles Normales 
Supérieures. Là ils croient agir 
en toute bonne foi, mais il 
faut leur dire : • Vous êtes 
sous la main de certaines ten­
dances : on fajt la révolution 
souvent pour autrui à défaut 
de la faire pour soi. • Et pour 
en venir aux faits, je ne crois 
que ce que j'ai vu : le tract 
que vous distribuiez était bel et 
bien une apologie de la vio­
lence. Si certains en doutent, 
c 'est parce qu'on ne dit plus 
comme jadis qu'il faut tuer, 
mais on utilise des phrases 
contournées... Tout le monde 
ne s'y trompe pas. Vous pré­
tendez défendre la classe ou­
vrière mais j'ai lu dans la pres­
se que des ouvriers rasent la 
tête des étudiants qui vont prê­
cher la violence dans les usi­
nes où l'on travaille. 

Je requiers par conséquent 

pourtant, dans deux cas au 
moins, le pouvoir a connu des 
échecs graves. 

• Ses tentatives de répr~~­
sion policière vis-~-vis d_e mili­
tants paysans ont echoue : no~ 
seulement les militants empri­
sonnés ont été libérés par ~n 
mouvement de masse, mais 
l'essor révolutionnaire des pay­
sans prolétarisés et la jonc­
tion en cours avec le mouve­
ment ouvrier n'en ont pas été 
retardés. 

• La répression patronale 
dans les entreprises se heurte 
à de graves difficultés, sur le 
front pourtant le plus important, 
parce qu'elle suscite dans 
la plupart des cas une riposte 
de masse. 

La oolitique répressive du 
pouvoir peut donc être brisée ; 
mais seulement par une riposte 
de masse, appuyée sur la pé­
nétration au sein des masses 
des explications nécessaires à 
une prise de conscience des 
buts profonds de ces actions 
répressives : le maintien des 
masses dans un état de cons­
cience qui permette au grand 
capitalisme ·de rétablir, avec 
l'aide des réformistes de tout 
poil, sa domination ébranlée en 
1968 sur la classe ouvrière. 

C 'est pour cette raison que 
la constitution d'un puissant 

mouvement de masse contre 
la répression est indispensa­
ble. C'est pour cette raison 
que le P.S.U. soutient le • Se­
cours Rouge •. Mais il faut 
bien comprendre le sens de 
notre soutien : le Secours Rou­
ge et les organisations qui 1~ 
soutiennent ne peuvent se limi­
ter à la défense immédiate riP.s 
militants, mais doivent, à l'occa­
sion de chaque cas de répres­
sion (militants de la Gauche 
prolétarienne, mais aussi Uni­
versité, entreprises, lycéens, 
paysans, commerçants, travail­
leurs immigrés) organiser natio­
nalement ou localement les 
campagnes de masse néces­
saires à la prise de conscien­
ce. Dès à présent, les sec­
tions et fédérations P.S.U. doi­
vent lancer des campagnes do 

. ce type sur chaque cas de ré­
pression qui leur est signalé. 
Tout meeting, toute publica­
tion, doit désormais être con­
sacré en partie aux problèmes 
de la répression sur deux mots 
d 'ordre : · 

• Non à la destruction du 
courant révolutionnaire par 
morceaux (aujourd'hui la Gau­
che prolétarienne, demain 
qui ?) 

• Non au « bâton • destiné 
à faire avaler le .. · sucre ,. au 
mouvement ouvrier. D 

procureur 

une peine contre vous : en 
vous demandant de faire abné­
gation de vos idées pour vous 
préparer à faire votre métier 
futur. Treize mois de réflexion 
devraient vous aider dans cet­
te voie : vous êtes élève d'une 
Ecole Normale Supérieure et 
vous n'avez rien à voir ~vec 
ces malheureux qui paient sans 
avoir la culture suffisante pour 
comprendre ce qu'ils faisaient. 
La rétribution dont vous béné­
ficiez doit permettre aux ins­
tit~tions normales de la Répu­
blique de fonctionner normale­
ment : je demande donc contre 
vous une contribution forcée 
aux caisses de l'Etat. Aussi un 
b~n . trimestre de traitement se­
ra1t-1l le bienvenu et pour que 
votre peine figure longtemps 
sur votre casier judiciaire sans 
vous empêcher d'enseigner, je 
demande 13 mois de prison 
a~ec sursis et 3.900 francs 
d am.en~e qui pourront être ra­
menas a 3.000 francs par indu!­

. gence des juges. 

Passons sur l'agressivi-
té du procureur pendant le 

procès : nous croyons sincère­
ment qu'il entendait faire son 
métier en toute bonne foi,. ce 
qui n'empêche pas "on argu­
mentation d'être spécieuse. 
J:xemple : la G.P. n'a pas re­
vendiqué l'incendie de la Cel­
lophane qui servait les Inté­
rêts du patronat, au contraire. 

Le réquisitoire proprement dit 
montre que la justice bourgeoi­
se n'entend pas se mettre trop 
en frais pour accomplir sa 
tâche. Incapable d'user d'une 
argumentation politique, elle 
fait la morale la plus sotte et 
la plus mièvre, en se moquant 
sans retenue de la triste réa• 
lité. Quelle distance y a-t-11 en­
tre ce chef-d'oeuvre d'éloquen­
ce et un discours électoral que 
pourrait faire un candidat 
U.D.R. moyen ? Falaant sem­
blant d'aller au fond des cho· 
ses, le procureur est obligé 
d'ignorer la vérité et ne peut 
parler que pour ne rien dire, 
La Justice bourgeoise est btte, 
ce qui ne l'empêche pH d'ttre 
coupable. 0 



éditorial 

La p·olitique sans masque 
Jacques Malterre 

Le député officiel de la Lorrajne du 
Sud; M. Souchal , ayant démissionné 
pour bien marquer qu'un parlementai­
re ne peut st rictement rien faire , les 
Lorrains, gens sérieux, en ont déduit 
logiquement qu ' il fallait se donner un 
« directeur» . J.-J. Servan-Schreiber 
s'y connaît en « management », il n'est 
pas soucieux de sommeiller sur les 
bancs du Palais-Bourbon. Il fait l'affai­
re. 

Il fait aussi une bonne affaire. Il était 
attendu et pas seulement par les Lor­
rains. Une partie du patronat français 
voit en lui l'homme du « 2° temps » 

Le capitalisme prend les choses 

en main 

Pompidou fut l'homme du 1 •• temp$, 
l'homme nécessaire pour abattre un 
gaullisme qui avait cessé d'être néces­
sai re et qui commençait à devenir nui­
s ible.· L'autorité du général était mal 
supportée par les partisans de la li­
berté pour le capitalisme international. 
Mais l'origine de Pompidou et de 
l'U.D.R., leur réticence à tout aban­
donner de ce que furent les objecti.fs 
gaullistes agacent encore les grands 
maitres du capitalisme avancé. Il faut 
leur faire comprendre qu'ils sont à la 
merci d'un lâchage général. li n'est 
pas question qu' ils acquièrent à nou­
veau un " pouvoir personnel ». On le 
leur a déjà fait sentir avec Poher. Le 
grand capital aime les serviteurs doci­
les donc faibles. Poher était parfait 
pour cela, sauf qu' il manquait par trop 
de crédibilité : il faut aussi que la 
façade ait de la prestance ; sinon le 
suffrage universel renâcle. 

Avec Servan-Schreiber pas d' in­
quiétude. L'homme qui dans son mani­
feste annonçait l ' indépendance du 
pouvoir politique par rapport aux pou­
voirs économiques ne fait pas un pas 
e·n avant sans requérir l'appui des fi­
nanciers. Cet appui était déjà présent 
dans l'affaire grecque mais discrète­
ment, il est éclatant dans l'élection de 
Nancy. Que pourra-t-il refuser à ceux 
qui lui donnent les moyens de son as­
cension? alors l'approbation du suf­
frage universel n'est plus (si tant est 

qu'il l'ait jamais été) la source de la 
puissance mais sa conséquence. 

La majorité actuelle est ainsi prise 
au piège ... Si e'lle se durcit pour trou­
ver une base pol itique plus ferme elle 
perd l' appui d'une ,partie des forces 
capitalistes. 

Si elle essaie de rattraper celles qui 
l'ont lâchée elle perd toute marge de 
manœuvre et le masque de son auto­
nomie tombe complètement. 

Le capitalisme de son côté prend 
des risques, il s'estime assez .fort pour 
apparaître en France sur la scène po­
litique sans paravents. A Nancy il a 
pris les choses en mains et a imposé 
jusqu'à ses méthodes de marketing : 
matraquage publicitaire et promess~s 
d'action directe. Il s'agit là d'une atti­
tude nouvelle. Le vieux capitalisme, ce­
lui des maîtres de forge, omniprésent 
sur le terrain, entendait toujours négo­
cier avec l'Etat (accord Ferry-Debré) 
pour que celui-ci endosse les respon­
sabilités. 

Moyennant quoi il avait les mains 
libres pour conserver sa chasse gar­
dée et empêcher l'arrivée de nouvel 
les industries. 

Ce qui peut changer en Lorraine 

Mais c'éta it faire encore la part trop 
belle à l'Etat, c'était aussi dangereux 
à terme. Le mécontentement montait 
très fort aussi bien dans la classe ou­
vrière de Lorraine en butte à l'arbitrai­
re des directions sidérurgistes par· • 
siennes que dans les classes moye, 
nes inquiètes de leur avenir dans une 
région bloquée. 

Ce mécontentement le P.C.F. 1e gé­
rait sérieusement mais c'est surtout le 
P.S.U. ,gui aurait pu lui donner sa tra­
duction politique avec une force gran­
dissante. Il était temps de stopper ce 
glissement vers le mouvement ouvrier. 
M. Souchal n'en était pas capable, il 
fallait un type d'homme qu i brouille les 
cartes et qui pose des problèmes à 
court terme auxquels les forces révo­
lutionnaires ne peuvent donner de ré­
ponse puisque dans le cadre du régi­
me actuel, ces solutions sont entre les 

mains de ceux qui tienne.nt tout : l'ar­
gent, les emplois, la presse locale, les 
relations avec le capitalisme a_llemand. 

Cependant, ce ne sont pas cinq ou 
six usines de plus qui changeront la 
condition des travailleurs · 1orrains et 
qui donneront à la Lorraine la capacité 
de se mobiliser elle-même pour affir­
mer sa vitalité. Le P.S.U. accepte le 
défi « à l'américaine ,. de Servan­
Schreiber, il portera la contestation 
sur son vrai terrain, celui .de la condi­
tion des travailleurs, de l'exploitation 
des habitants par les spécul'ateurs, 
celui aussi du sous-développement 
systématisé des . capacités _intellec­
tuelles et, .enfin, de l'absence d'instru­
ments régionaux de planification. Dans 
les prochaines années, il nou& faut être 
les organisateurs de la rébellion con­
tre les méd~cins qui ne savent utiliser 
que le chloroforme. Il faut aussi pré­
parer les contre-feux partout"-où les 
nouveaux agents du capitalisme s'ap­
prêtent à renouveler leur qpération, à 
commencer, demain, par Metz et, 
après-demain, le Nord, Grenoble, Tou­
louse ou Le Havre. 

Chacun abat ses cartes 

Pour y parvenir, le P.S.U. et 1~ au­
tres forces réellement socialistes doi­
vent combiner leur action ; ils doivent 
surtout rassembler des groupes so­
ciaux qui, un moment désorientés, res­
tent disponibles et attendent des .ini­
tiatives qui ne sont pas électorales. 
Puisque les forc·es ,capitalistes inter­
viennent ouvertement dans le jeu po­
litique, il est temps que les forces so­
ciales qui s'opposent au développe­
ment tel que le conçoit le capitalisme 
se compromettent aussi sur la straté­
gie globale, c'est-à-dire sur le terrain 
politique. Sinon, elles pourront bien 
obtenir tel ou tel avantage, mais leurs 
luttes ne déboucheront que sur un 
échec final. A vouloir gagner trop vite 
les organisateurs de l'opération mon­
tée par le truchement de J.-J. Servan­
Schreiber ont déjà abattu leurs cartes. 
A nous de savoir en profiter. La carte 
de l'adversaire, c'est l'usage politique 
de l'argent ; la nôtre, c·~st la force de 
la lutte des'- classes dirigée par un parti 
de masse. □-
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Le par 
à lare 
Gérard · Féran 

Le. parti socialiste n'a pas de 
chance. Son • plan d'action » de­
vait c;onstituer pour lui le moyen 
de reprendre une initiative politi ­
que qu'il n'a guère eue depuis son 
rajeunissement. Malheureusement 
ses petits camarades radicaux et 
conventionnels ont eu la mauvaise 
idée de sortir, qui leur • manifes­
te • , qui leur • contrat socialis­
te • auparavant et de retirer ainsi 
aux amis de M. Savary le seul 
intérêt qu'aura pu avoir leur plan : 
l'originalité. Ce n'est donc pas 
la lecture des textes du conseil 
national d'Epinay qui nous ap­
prendra beaucoup : depuis 1920 
la S.F.I.O. n"a pas inventé grand­
chose et se contente d'alterner les 
périodes de luttes électorales où 
elle pactise sans vergogne avec la 
droite, à des périodes de congrès 
où l'on vote des positions dites pu­
res et dures. Quand on sait que 
c'est Guy Mollet lui-même qui veil­
le attentivement à la fidélité du par­
ti au marxisme depuis son départ 
du secrétariat général on sait à 
quoi s'attendre sur l'évolution réelle 
du parti socialiste. Plus intéressan­
te sera _par contre l'analyse du 
rapport de forces qui s'est traduit 
dimanche à Epinay par la victoire 
de la tendance Savary sur celle de 
Mauroy-Chandernagor. L'opposi­
tion s'est faite sur les rapports avec 
le parti communiste, Mauroy vou­
lant leur imposer de strictes condi­
tions et Chandernagor les refusant 
catégo,:-iquement. 

Les deux bénéficiant d'ailleurs 
du soutien de M. Mitterrand venu 
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politique intérieure 

Eli 1111 

1 liste 

apporter le salut de la C.I.R. aux 
socialistes. Ce point est impor­
tant car il manifeste que si la 
ma\orité du conseil ne sait pas 
exàctement ce qu'elle veut, hormis 
• rester de gauche », il est clair 
que la minorité qui s'est renforcée 
dimanche a au contraire des 
idées fort précises : celles de M. 
Servan-Schreiber. Tirant les con­
clusions de la politique du parti so­
cialiste, cette tendance abandonne 
résolument des positions anticapi­
talistes qui demeurent partagées 
par la majorité et entreprend de · 
redonner un nouveau souffle poli­
tique à la bourgeoisie. Niant l'exis­
tence de la lutte des classes, ac­
ceptant l'organisation capitaliste du 
travail, partisane d'une Europe li­
bérale et atlantique, la droite du 
parti socialiste est mûre pour re­
joindre le néo-radicalisme. 

Du côté des soutiens de M. Sa­
vary, la situation est beaucoup 
moins claire. 

Car si le plan d'action admet que 
• l'action des socialistes est une 
action de classe•, il reste impuis­
sant à en tirer les conséquences 
au niveau d'une stratégie anticapi­
taliste cohérente. La question de la 
nature du pouvoir d'Etat en systè­
me capitaliste n'est toujours pas 
réellement posée puisqu'il s'a·git 
uniquement de l'occuper;- pour.y ac­
complir des réformes de struc­
ture. 

Les moyens préconisés pour at­
teindre le socialisme restent les mê­
mes qu'au temps de Mitterrand, 

" ■ d'une . strateg1e 

c'est-à-dire qu'ils supposent que 
la bourgeoisie acceptera tranquil­
lement la dépossession de ses 
pouvoirs si elle y est invitée par 
une majorité électorale. Le " con­
trat » proposé ne prend même pas 
en considération les luttes massi­
ves de travailleurs. Il n'est que 
l'accord électoral passé entre dif­
férents groupes politiques soucieux 
d'une victoire électorale prochaine. 
A y regrader de près, le débat ne 
s'est pas fait à Epinay sur la stra­
tégie mais sur les alliances du par­
ti socialiste. A défaut de savoir 
exactement quel type de socialisme 
elle concevait et quels moyens elle 
entendait prendre pour le réaliser, 
la majorité a préféré axer unique­
ment le débat sur l'alliance avec 
le centrisme ou le parti communis­
te. Le_ texte voté indique que • la 
stratégie du parti socialiste écarte 
toute compromission avec les for­
ces repr~sentatives du capitalisme, 
y compris par des combinaisons 
centristes • . Motion qui semble clai­
~e d'autant plu~ qu'elle s'opposait 
a celle de la federation des Bou­
che~-du-Rhône (Deferre) qui n'ex­
cluait que • les combinaisons cen­
t~istes ~lliées du gaullisme •. Mais 
1 on sart que le parti socialiste lui 
n'est pas à son premier texte sur 
le r~fu~ du_ centrisme et qüe cela 
ne I a J~mars empêché de passer 
~es alliances, y compris avec 
1 U.D.R. 

A l'issue_ de ce conseil national 
deux questro~s essentielles se po­
s~~t au part, socialiste : la pre­
mrere est celle de sa pratique. 

Va-t-on enfin assister à l'applica­
tion effective des décisions majo­
ritaires, c'est-à-dire le refus de 
toute alliance avec des forces re- · 
présentatives du capitalisme ? la 
réalisation de ce point, quelles que 
soient l'extraordinaire ambigüité du 
type de socialisme proposé et la 
nullité de sa stratégie, représente­
rait déjà un pas important en avant. 

Deuxième question : la majorité 
du parti socialiste ayant refusé 
de servir de solution de rechange 
à la bourgeoisie. en marchant sur 
les traces de Servan-Schreiber, 
va-t-elle pour autant rejoindre les 
positions d'un socialisme révolu­
tionnaire conséquent dans sa théo­
rie comme dans sa pratique? Il est 
clair que ceci conduirait une partie 
des militants socialistes à refuser 
une • stratégie du contrat • qui à 
aucun moment ne remet en question 
da~s •les faits l'organisation capi­
taliste du travail et le pouvoir de 
la bourgeoisie. Nul doute qu'une 
telle évolution, si elle se produit, 
laisserait en chemin nombre de 
ceux qui ·ont voté -hier contre la 
tendance· Mauroy-Chandernagor. 

Dans la situation actuefle en 
tou~ ~as, il est clair que le parti 
socral,ste ne représente plus réelle­
ment un courant politique. Ses mili· 
tants devront choisir entre un • sta· 
tu quo • qui ne peut qu'aboutir à 
terme aux propositions réformistes 
de Chandernagor et entre une re· 
fonte radicale .de$ Gbjectifs et des 
moyens que le 'P.S . conserve en· 
core. [J 



• 

Jacques Gallus 

Contrairement à ce que croit M. Ro­
bert Poujade, le premier tour des 
élections de Nancy est une lourde dé­
faite pour la majorité, et pas seule­
ment au plan local. 

Hier encore, la Lorraine était sen­
t imentalement attachée par les liens 
de !'Histoire à ·un homme prestigieux. 
Mais le 27 avril 1969, elle a compris 
que le général de Gaulle n'était pas 
seulement l'homme du 18 juin mais 
11ussi le paravent des intérêts privés ; 
aussi lui a-t-elle voté la défiance. Di­
manche dernier, il n'y avait plus de 
paravent. L'impuissance de l'élu lo­
cal à faire passer l'intérêt général en 
premier avait été telle, des années 
durant, qu'il en est venu à démis­
sionner. Il témoignait ainsi des véri­
tables mobiles de la politique du pou­
voir qui, sur le plan national, sacrifie 
le cadre de vie de la population à la 
croissance de quelques monopoles in­
dustriels (cf. le Vl0 Plan) et qui, sur le 
plan local, « oublie » une région en­
tière pour des raisons de rentabilité 
financière. 

La première leçon de cette élection 
est donc fort claire : on ne gouverne 
pas impunément par des décisions 
venant de Paris et qui dédaignent déli­
bérément les conditions de vie d'hom­
mes et de femmes q•ui ont droit eux 
aussi à la prospérité. A cet égard, 
le carrousel des minb~r0.; Ja,1:; lu a;:)r­
nière semaine électorale n'a fait 
qu'ajouter l'imposture au mépris. 

Le ~.::cond aspect à noter est le 
maintien et même le progrès de la po­
sition du parti communiste dans cette 
circonscription. Après le bon score de 
G. Heckli dans la 12° circonscription 
de Paris, il y a là un deuxième indice 
que les classes exploitées voient tou­
jours dans le P.C.F. un défenseur sé­
rie•ux et constant de leurs intérêts. Les 
querelles idéologiques au sein du par­
ti les avatars du socialisme à la Brej­
n~v ne changent rien au réflexe de 
l'électeur qui vote pour celui qui lui 
parait le plus apte - car le plus puis-
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sant - à améliorer sa situation con­
crète. C'est dans ce sens que le P.C.F. 
a fait campagne à Nancy, avançant 
parfois des arguments douteux com­
me d'insister sur la nationalité alle­
mande de certains capitaux quéman­
dés par Servan-Schreiber, en feignant 
d'ignorer que la loi du capital est apa­
tr;de. Ainsi le P.C. qui a choisi la stra­
tégie électoraliste a fait preuve de sa 
maitrise en la matière. 

Enfin, le troisième enseignement de 
cette- élection, le plus important, est 
constitué par les 45 % des voix obte­
n·us par Servan-Schreiber. 

On a beaucoup parlé d·u style de 
sa campagne. Qu'il nous suffise 
d'ajouter qu'à cet égard encore, J.-J. 
S.-S. est le cheval de Troie de l'Amé­
rique. Jusqu'à présent, il était encore 
possible dans notre pays de mener, 
lors des élections, des campagnes 
d'explication politique. Il est à crain­
dre que J.-J. S.-S. n'ait fortement con­
tribué à abaisser le niveau des débats 
à celui des c•uisses <le majorettes et 
des sourires à la Kennedy. 

Les sources de J.-J. S.-S. 

Mais, au-delà du style, il y a les 
chiffres : où Servan-Schreiber a-t-il 
trouvé tant de voix ? D'abord dans 
l'électorat traditionnel de M. Souchal 
c:1 nous avons vu pourquoi. Ensuite, il 
a fait le plein des voix centristes qui 
représentent un potentiel important : 
n'oublions pas que le M.R.P. avait une 
large audience dans cette région avant 
1958. Enfin, et c'est le phénomène 
le plus remarquable, Servan-Schrei­
ber a balayé les positions du parti 
socialiste et a entamé celles du P.S.U. 

L'effondrement du P.S. n'est cepen­
dant pas une surprise. Depuis plu­
sieurs années sa clientèle ultra-réfor­
miste s'amenuise lentement mals sû­
rement, déÇ'ue par la pâleur des diri­
geants et le vide du programme poli­
tique et économique ; compte tenu de 
ce vide et de celui des • luttes .. du 

P.S., elle ne veut plus cautionner une 
ligne politique dont l'axe essentiel est 
l'alliance avec le P.C. Le pe_u de poids 
du P.S. fait craindre à sa clientèle un 
Anschluss politique et c'est pourquoi 
J.-J. S.-S. est l'homme providentiel : 
il permet à de nombreux électeurs de 
voter utile et d'espérer ·ainsi retrou­
ver une place sur l'échiquier politique 
alors qu'ils en ont été chassés par le 
phénomène gaulliste. 

Ainsi, la pente obligée du parti so­
cialiste (cf. l'article de G. Féran sur 
le Conseil national) se trouvet-elle ren­
forcée par cette élection : il est dé­
sormais clair que la vocation social­
démocrate est pl·us que jamais dans 
une alliance de type centriste. En ef­
fet, c'est seulement dans ce cadre 
que ce courant politique est capable 
de se faire entendre car il y trouve 
ses alliés naturels. 

Les médiocres résultats, par rapport 
aux précédentes consultations électo­
rales, de notre camarade François Bo­
rella appellent également à réflexion. 
En effet, il est incontestable que le 
P.S.U. était en bonne position dans la 
région et les résultats des législatives 
de 1967 et 1968 (entre 13 % et 
17 % des voix} sont là pour le mon­
trer. En particulier, notre parti avait su 
trouver •un large écho parmi les cou­
ches moyennes, en particulier chez les 
cadres et les techniciens. 

Le P.S.U. et son · électorat 

On sait que ce sont les couches 
sociales qui sont très menacées par 
le développement de la croissance de 
l'économie capitaliste : elles se sentent 
exploitées à la fois par la grande 
entreprise qui ignore leurs aspirations 
et par l'Etat qui aggrave sa fiscalité 
contre eux. Or, la région Lorraire Sud 
présentait à cet égard une situation 
exemplaire p"uisque se trouvant dans 
un état de pré-crise économique ren­
dant la position de ces hommes encore 
plus précaire. 

Cela étant, il faut constater r:u• 
jourd'hui que J.-J. S.-S. a recueilli 
l'essentiel de ces voix qui avaient, 
les années passées, cru .voir dans le 
P.S.U. le défenseur de ·1eur cause. 
Si notre parti a pensé et pense encore 
q·u'une certaine fraction de ces cou­
ches sociales, peut être un allié des 
classes exploitées, l'élection de Nancy 
l'a mis devant le fait accompli que le 
contrôle électoral de ces couches lui 
échappe. 

Dans un tel contexte, il est clair que 
le problème de l'électoralisme se trou­
ve posé. En effet, Servan-Schreiber a 
démontré, et de quelle façon I ql'C'! ne 
présenter à des élection$ néce!:-~it~ 
de faire des promesses hasardeus<'!s 
pour obtenir le maximum de voix de 
l'ensemble des composantes du corps 
électoral. Il devient ainsi de plus en 
pl'us difficile de prétonc' re être élu sans 
faire des conces!;io;;E majeures au:: 
règles de ce jeu truc;vé. De ce poic . . 
de vue, la base électorale du P.S.U. 
à Nancy était particulièrement vulné­
rable et il est clair qu'elle s'est re­
duite dès qu'est apparue un type nou­
vea'u de réformisme qui a pu fournir 
quelques preuves financièrement tan­
gibles de son modernisme. 

La question majeure 

Dans cette conjo!lr.ture c •• ,·a c:lÀrî:' ,;,,. 
en définitive par le désir des élo.;­
teurs de voter utile, la position ,;le 
notre parti est rendue très dirncat> ~:.:.t 
l'on sait quelle stratégie de rc.;,~li H 
faut adopter pour paraitre - utile •. 

Toutefois, au-delà du problème cle 
l'électoralisme, c'...:.,:i -=~lui de l'absorp­
tion des forces soci-.,- ~6mocrates 
par le cO'urant réformiste de àervan­
Schreiber qui émerge de cette éf.,,,:­
tion. Il pose au P.S.U. la question de 
savoir si la social-démocratie morte et 
enterrée mérite toujours que l'on s'in­
téresse à son sort alors qu'un réfor­
misme de type nouveau prend de l'es­
sor et constitue, à terme, une mena­
ce. D 



De ta. légalité 
révolutionnaire 
Rémy Grillault 

Dans son souci de faire respec­
ter « l'or1lrc et la loi » le gouver­
nement se voit obligé de bafouer ses 
propres règles pour arriver à ses 
fins. Son comportement à l'égard des 
anciens militants de la Gauche Pro­
létarienne en dit long sur la fa. 
çou dont les droits les plus <.!lémen­
taires sont piétinés : ainsi ce qui 
se passe actuellement pour les dif­
fuseurs de la « Cause du Peuple ». 

Ces camarades sont interpellés et 
arrêtés sous l'accusation de vendre 
le journal d'une organisation dissou­
te, alors qu'aucun attendu de la dis­
solution n'autorise cette liaison en,. 
tre le journal et forganisatio11. 

De telles arrestations n'ont donc 
absolument aucun prétexte puisqu'el-

Quand a 
se rebiffeg 
Pierre Gautier 

Cl Cl 

Nous n'en sommes pas encore à 
crie r « la police avec nous», mais 
ça fait rudement plaisir de voir que 
le syndical des policiers (F.A.S.P.) 
se rebiffe contre la politique de M. 
Marcellin, et de lire dans la presse 
que « les policiers\ autonomes en­
tendent aller jusqu'à la grève pour 
faire aboutir leurs revendications ». 

Bien sûr; depuis, tout est rentré 
dans l'ordre (républicain) mais M. 
MarceJlin qui faisait le dégoûté a 
tout de même été obligé de rece­
voir les représentants de ses fli cs. 
JI faut croire que le régime auquel 
ceux-ci sont soumis (sans jeu de 
mots) n'est pas si r eluisant que ça, 
que les heures supplémentaires non 
payées sont l égions et que la manière 
dont on trimballe ces pauvres bou­
gres de C.R.S. d'un point a l'aulrP. 
du te rritoire, dans des condition~ 
d'hé be rgement, de nourriture et de 

les ne relèvent ni clu délit de droit 
commun, ni même du délit d'opinion 
dont la police se sert pourtant sys­
tématiquement. Elles ne reposent 
sur aucune hase juridique et sont 
donc l'expression de l'arbitraire le 
plus total. 

Autre exœnple qui nous renseigne 
sur l'incroyable mépris de la bour­
geoisie pour ses propres lois : l'as­
sociation des « Amis de la Cause 
du Peuple », légalement déclarée n'a 
pas obtenu de récépissé d'enregistre­
ment, obligatoire dans ce cas. Aucu• 
ne justification n'a été donnée de 
ce refus. 

A ces deux exemples il faut aus­
si ajouter une p~tite manie dange-

vie déplorables, cela commençait 
à faire sauter le couvercle de la 
marmite. 

Monate, secrétaire du syndicat 
des policiers expliquait même à la té­
lévisi.on (après avoir rencontré Mar­
cellin) qu'il y avait des tâches de 
répression imposées aux policiers 
qui auraient pu ê tre ré~lée,; par des 
moyen11 politiques ! AntrcmPnt dit 
on nous met nous autres policiers 
à toutes les saueet1, alors qu'on pour­
rait régler les problèmes autrement : 
discrète aJlusion ÎI la « banalisa­
tion » du campus de Nanterre et à 
d'a ut res <lu m-êrne genre. 

Au cours du congrès des policiers, 
on a vu également une levée de 
houc1icrs (si l'on . ose dire) contre 
les tentatives de Marcellin dè « mili­
tariser » le corps des policiers (par 

reuse qui fait fureur depuis quel­
ques temps. Celle de. releve_r les 
Mentités du public assJstant a . de~ 
procès de << gauchistes » ce qui la 
encore est notoirement illégal. I~ eSt 

clair que la répression est desor­
mais entrée dans une nouvell? pha• 
se, ce1le qui ne se contente pa~ de 
mesures légales mais passe . direc­
tement à l'illégalité si nécessa1~e. M. 
Edgar Faure qui lors du dernier fa. 
ce à face avec Michel Rocard sem­
blait se poser beaucoup de p_roh~è: 
mes métaphysiques sur la legahte 
républicaine aurait tout inté~êt à se 
renseigner auprès de ses amis de la 
majorité. 

Il apprendrait des choses.... pas 
très racontables. 0 

la creat1on de certains corps de b'l'a• 
dés, spécialisés). 

Bref, ça branle dans le manche 
(du gourdin). 

Il est tout de même inté ressant 
de relever que les phénomènes de 
contestation publique clans cette cor­
poration spéciale, sont rares. 

Ils SC manifestent cependant dans 
· toutes les crises de régime : rappe­
lons-nous la manifestation des poli­
ciers devant le Palais Bourbon quel­
ques mois avant la chute de la IV< 
République, rappelons-nous égale­
ment Jes déclarations de la .F.A.S.P. 
et de son représentant Monate en 
mai 58. Le temps des janissaires 
est révolu. Même dans le corps (rom­
pu) des flics, les bruits ,ts!lourdis 
de la lutte des classes, se distin­
guent : comme il est faible malgré 
tout le pouvoi r de MM. P ompi­
dou, Marcellin et Cie ! 0 

Stages d'été 
Trois st,ages principaux de fonnation sont dès maintenant déci~s pour l'été PfO• 

cluiin: 

1) Stage « Jeunes travailleurs » du l " au 14 août, en Corse. 
2) Stage de formation de cadres fédéraux, du 23 au 30 août, sur les bords de la 

Loire. 
3) Stage « étudiants », du 31 août au 9 septembre, dans le Massif Central. 

Un récent « Directives » définit le . programme, l'organisation et les mod<Llités d'ins­
cription. Dès maintenant veillez à vous conserver 11uelques jours de liberté. 
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Un combat 
inégal 
Jean Verger 

Laurent Salini commentant dans 
« L'Humanité » le face à face E. 
Faure . M. Rocar<l, compare notre 
x-ministre de l'Education nationa-

e . ' f Je à Necker mimstre re onnateur 
de Louis XVI appelé quelque& mois 
avant la révolution française à prén­
dre les mesures de sauvetage 1l'un 
r é .,ime à la dérive. 

o F ' Grave erreur : Edgar aure n e~t 
pas Necker. C'est 1;1n hon~êtc _carrié­
riste, qui a trempe son bJscutt dans 
toutes ]es sauces, dans tous les ré­
gimes tous les gouvernements, pour 
sa pl~s grande vanité personnelle 
et son goût du pouvoir. 

Le « numéro » démocratique cc ré­
formiste d'E. Faure suait la démago­
"te et sa conception de Ja « légalité :,, 
0 

qui lui a fait avaler sans veri;ogne 
le coup d'Etat de de Gaulle r~n mai 
58, et toutes lee entorses actuelles 
à cette même légalité. nous font. sou­
rire de mépris. 

Michel Rocard expliqua claire­
ment que nous enten,lions nous !'Cr• 

vir de cette légalité tant que cela 
serait possible, ruais qu'il u·y au­
rait pas de changement de r~i;imc 
sans un saut qualitatif profond, pro• 
duit d'une mobilisation du mouve­
m ent ouvrier, (·'est.-à-clirc- une révo­
lution que portaient en germe juin 
36 et mai 68. 

Pressé p a r Edgar Faure de 1lon­
ner des détails sur la forme exacte 
que prendrait cc processus ré,·0l11-
tionnaire, notre camarade Rocal·d, 
qui n'avait paR à mettre son adver­
s·aire dans la confiden ce, lui répon­
dit du tac au ta(· : « on vous le ra­
contera aprè<:. » 

Laurent Salini, lui, a parfaitement 
compris le rôle répressif de l'F.tat, 
sa fonction d'arbitrage des i utt':rêts 
fondamentaux de la classe capita­
liste, il reconnaît dans son a:·ticle 
que Miche] Rocarcl « eut le mérite 
de dire clairement que l'Etat ac­
tuel est celui des privilégiés de la 
fortune» mai~ il n'est pas d'accord 
avec M. Rocard qui « s'entête i, croi­
re qu~ le socialisme pouvait jaillir 
des greves de 36 e t coule r <l•·s évé­
nements de mai 68. » Tout cec:i. 
d 'après Salini, c'est de la phrase ré­
vol~1tionuaire ; l'esquisse de la ~o­
lut10n du problème de l'Etat, ct1t 
indiquée plus loin dans la petite 
phrase : « l e pouvoir doit tendre à 
u_méliorcr l'ordre des choses, i1 l'amé• 
laorer profondément e t non ù le 
conserve r. » Mais comment changer 
(~e pouvoir ? Toute la question est 
la. 

Eu refusant de prendre comme 
IJ1odèle d'un processus radical de 
changement les « grèves > de 36 
et l es « événements :& ile mai 68, 
Laurent Salini renvoie le socialis­
me aux. calendes grecques. 11 appor• 
le en n1emc t emps sa caution au Nec• 
kc r de M. Pompidou. 

Mais ne sommes-nous po11 en 
1788? 0 
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Une grève de 24 jours vie~t d'avoir lieu dans une usine du grou­
pe Ugine-Khulmann à Marignac, spécialisée dans la production de fon­
te, de nickel et de poudre de magnésium et employant 450 personnes, 
La grève a fait ressortir à quel point les travailleurs refusaient les 
normes de production que la direction entend leur imposer. A cette 
occasion les camarades du P.S.U. ont diffusé le tract suivant. 

L'usine Uginc-K11hln11u111 ,le Ma­
rignac est en grève cl occupée de­
puis le 12 mai. 

Les ouvriers rejoints par Jes em­
ployés conduisent un (DIOUVcment rc­
vcnclicaLiI sans précédent. dans la re­
gion. Il faut qu'on le ~ache ! 

Combativité et démocratie 

ouvrière 

Les travailleurs de Marignac out 
pris l'offensive devant le refus d'une 
rlirection patronale de i"liacuter de 
revendications justifiéet1 · : augmen­
tation des bas saJairct1, alignement 
des coefficients de <r1alification snr 
ceux det1 usines voisines U.K., pas de 
diUércnciation injuste entre les sa­
J11irr,s. 

T,a ,li>nwcratie 01wrièrn a joue a 
plein : C'est en assemblée générale 
que les décisions sont prises : 

- organisation démocratique ,let! 
piquets de grève et de 11écurité ; 

- mise en échec des manœuvres 
de division cle la direction ; 

- durcissement de la lutte de­
vant les tentatives de démobilisation 
des grévistes. 

/ l /aut organiser la solidarité pour 
so11.tenir les trcivaille1.1,rs en grève. 

Les solidarités se sont renfor.cées 
dans l'usine : les employés ont re­
joint les ouvriers dans la grève. 

Une petite minorité de travail­
leurs, dont les salaires sont déjà plus 
élevés et auxcrucls la direction pro­
posait une importante augmeutati,m 
ont refusé d'être augmentés seuls 
parce que leur,; camarades n'obte­
naient rien. 

Les solidarités se déclarent hors 
de l'usine : 

- Dans ]'ensemble det1 usinct1 du 
groupe U.K. : semaine <le gri!vc de 
aoutien et organisation ile collec­
tes. 

- Dans les entreprises ,le la ré­
gion, et même quelquefois dans les 
petites où l'on sait pourtant que les 
salaires sont très bas et la sécurité de 
l'emploi menacée. 

- Dans certaines unions locales 
de syndicats. 

- Dans certaines entreprises tou­
lousaines comme l'ex-ONIA - parmi 
les enseignants et agents de lycées, 
des collèges et des écoleH (S.N.E.S .. 
S.N.I.) . 

- Parmi les agriculteurs (coopé-

rative viticole de Lavelanet de Com­
minges). 

- Parmi les étudiants toulousains 
de l'U.N.E.F. 

- Parmi la population (collec­
tes dans . les quartiers), etr. 

Cc mouvement de solidarité doit 
s'amplifier : il aide les travailleurs 
de Marignaè en démontrant en ou­
tre qu'il s'agit bien de la lutte <le 
la classe ouvrière et de ses alliés 
contre le système capitaliste qui les 
opprime · tous sous des formes di­
verses. 

Le sens des revendications 
s'est approfondi 

- En occupant l'usine, h:s tra­
vailleurs entendent contrôler l~ur ou­
til de travail. 

- En demandant la parité ,les in­
dices avec d'autœs usines ,lu grou11e, 
les travailleurs attaquent le système 
capitaliste de. ré11uuwmtio,t dn tra­
vail. 

- Rn discutant entre eux du pro­
blème d es indices de qualification, 
les travailleurs en viennent ù dé­
nmic,~r leurs co1uliti01u de travail 
pénibles, lJUi sont, non pas des né­
cessités imposées par la technique, 
imais un élément fondamental du 
système <JUi les exploite (cc qui 
1:omplc pour la 1lirection, c'est fa 
productivité, pour le profit du tru,t 
U.K. Cc qui n'a rien à voir avec 
l'intérêt et lu cli~niti; des t,·avail­
leurs). 
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- Dans leur lutte contre le r,i­
lcnce ou les m·anœuvres de la di­
rection, les travailleÜrs mettent en 
cause le pori~oir patronal, c'c~t-à­
«lirc Je pë:,uvoir du capital qui lient 
sous sa coupe ]a vie d'une gnm1lc 
partie «-l'un -canton. 

Us forcent· à poser la question 11ri­
mordiale : qui décide à U.K. et mi 

profit de qui ? 

La grève de Marignac pose 
la question du débouché 
politique des luttes ou­
vrières 

Aujourd'hui on assiste à une mul­
tiplication et à un durcissement des 
conflits du travail : avec ,,lus ou 
moins de clarté, c'est partout la né­
cessité actueJle des solutions socia­
listes qui s'impose. Les travailleurs 
n'ont rien à attendre du capitalisme, 
qui ne peut prospé·rer qu'en les di­
visant et en les exploitant. 

Au .A. 

meme 
à Mona 
Jacques Ferlus 

Au <lébut de la semaine dernière 
les travailleurs des usines du 1,rroupe 
Perrier reprenaient Je travail Au 
bout de dix jours de grève ils obte­
naient une augmentation des sa­
laires et une diminution des horai­
res. Tout allait pour Je mie~x, il 
n'y aurait pas pénurie d'eau gazeu­
se, les gentlemen en villégiature à 
Monaco pourraient sans risque com­
mander leur whisky soda ... 
· Mais suq>risc, voilà qu'en se pré­

sentant aux bars des hôtels <le .Ja 
Principauté iJs apprennent que le 
personnel est eu grève... La lutte 
<les classes ? Ici ? Quelle époque ! 

Quaml à Monaco l es bars sont 
fermés et que l es hôtels n'offrent 
plue un service normal, les ladies, les 
gentlemen, l es comtesses, les priu­
cea en exil, l es bourgeois en vacan­
CC!i et ]es P.D.G. eu goguette s'ém­
mcrdcnt... Peut-être lisent-ils ? Le 
« Times'> s'intéressant surtout aux 
élections britanniques, ils préfèrent 
oublie..- leurs déboires dans 1a lec­
ture de Ja presse française 

La colère des sidérurgistes 
d'Usinor 

Ainsi ile ont appris qu'un grave 
conflit avait éclaté chez Usinor à 
Dunkerque. Accusé <le ne pas avoir 
terminé un travail rc1cvant de la sé­
curité, un ouvric..- a été mis à pied 
pour clcux jours. Aussitôt . ]es tra­
vaiJlcure de l'usine se mettaient en 
grève e t bloquaient dans un bu..-eau 
un ingénieur et cleux agents de maî­
trise. Le travail ne reprenait que 
deux jours plus tard, ap..-ès que Ja 
direction, au mépris de toutes les 
règles de Ja sécurité de l'emploi, eut 
:menacé d'arrêter un haut-fourneau, 
mettant aiusi 6.000 ouvricr"s au chô­
mage. 

8 

La grève de Marignac, par le sens 
des revendications qu'cJle pu5c, pat· 
les solidarités qu'eJlc déclenche, par 
la résolution des travailleurs unis, 
mcl en lumière le problème du dé­
bouch~ politique <les luttes ouvrières, 
qui seul peut assurer leur ••ictoirc 
définitive. Les solidarités qui se ~ont 
manifestées dans l 'action unie cic la 
grève devront se développer bien 
au-delà de celle grève. 

La victoire du socialisrnc, depuis 
l'entreprise, en passant par l.! vil­
lage, la ville, ]a région et jus11•1'au 
pouvoir central, ne peut venir que 
d'une coo..-dination des lullcs des 
travailleurs chi secteur industnel, 
paysan, unive rsitaire, des M111lianls 
et aussi des petits commerçants et 
artisans, dans la mesuTc où ils com­
prennent que leur seul espoir est de 
rejoindre Je combat des forces dn 
courant socialiste. 

Camarades, le combat socialiste 
est vot..-e ~"'J.1b:J t. 1:-J 

ment 

Au même moment à Monaco, le 
client de l'hôtel de Paris se voyait 
dans l'obligation <le faire lui-même 
son lit tout en se demandant si le 
fait de ne pas coucher dans des 
draps absolument propres, n'allait 
pas l'empêcher de dormir la nuit 
p_rochaine. Grave question en ef­
fet ... 

Lock-out dans le bassin 
de Merlebach 

En cirant lui -même ses chaussu­
res - My Go«l que c'est amusant ! 
- le sujet ùc Sa Majesté britanni­
que pouvait prellllrc des nouvelles 
de l a Lorraine, mais sûrement pas 
de ccJles de J .-J .-S.-S. ce cow-boy ! 
Non, il y avait dans le bassin houil­
ler de · Merlebach 150 conducteurs 
de locomotives en grève. Ils deman­
daient que leurs s·alaires et leurs 
conditions de travail soient révisés. 
Là cnco1·c le patronat tente de boy­
cotte..- le ,mouvement en mettant 4.000 
mineurs au chômage. Mais la soli­
darité a déjà résisté i1 plus dure 

·é preuve. · Les chômeurs forcés ne se 
décidant pas à trahi..- Jeurs camara­
des en grève, ]a., direction a esti­
mé qu'il valait mieux donner satis­
faction à ces derniers. 

Au même moment, à Monaco, le 
gentleman ,le la chambre 327 songe 
qu'en son royaume on a, du temps 
de Jeanne d'Arc, trouvé de quelle 
manière doivent se traiter les con­
testataires lorrains ... 

La riposte patronale 
Mais les patrons français savent se 

battre, peul-être même mieux que 
les autres. Chez Lip-Besançon par 
exemple, la direction vient d'assi­
gner les grévistes qui occupent le11 
locaux de l'usine devant Je tribunal 

des référés. Chez Alcatc1-Annecy 500
1 • UT e travailJcurs sont en grcve s d' 

tas. L'huissier convoqué par la 1
• 

rection a constaté que 50 pcrso~­
nes seulement illlanifcstaient Je de­
sir clc reprendre le travail. Aux Pa­
peteries Navarre de Roanne, mal­
gré l'avis contraire de J'inspcctcu_..­
du travail, on veut licencier 1,c ? e· 
légué de la C.G.T. L'acc~s de 1 _usm~ 
lui est interdit. Une grcve a eclate 
vend recl i. 

· revcndi-Jeu<li dernier, pour une . 
cation salariale, les 1.000 travail­
leurs tl'Idéal-Standanl à Aulun pour­
suivaient une grève commencée le 
6 juin. 

Au même moment à ]a terrasse du 
café cle Paris à Monaco, les «·.,mtes­
scs octogénaires ne pouvaient se fai­
re servir leur thé avec une goutte 
de lait et un seul sucre à cause du 
diabète... On n'aurait jamais tolé..-é 

. ça autrefois ! 

Un malaise qui se généralise 
Il y a également comme . .in ma­

laise du côté de Saint-Etienne no­
tamment dans la métallurgie. Il y 
a grève aux Forges de la Loire et 
de nombreux débrayages dans des 
entreprises comme Manu.fuuce et 
Holtzer-Outillagc. Il faut citer aussi 
la grève de la Fonderie Montupct 
à Ussel et celle de Rhône-Poulenc à 
Saint-Fons déclenchée à la suite d'un 
incendie qui a coûté Ja vie à un 
travailleur. 

Au .même moment à Monaco, le 
gentleman se dit, en refermant son 
journal, que rien ne va décidément 
plus au royaume de France ... 

Une partie de golf lui remettrait 
les idées en place, mais qni portera 
les crosses (en anglais : clubs) ? That 
is the question? 

A Monaco le personnel de la so­
ciété des bains de mer, qui gère les . 
palaces, est en effet toujours en 
grève. Ces travailleurs demandent 
J'au1:,'lncntation de leurs salaires et il, 

ont tort ; n'ont-ils pas des >ourboi­
res conséquents ? Ils ont tort de 
vouloir ]a retraite à 60 ans, car con. 
tempJer et servir cette ..-icJ:ic clien­
tèle durant quarante annees n'est 
pas déprimant. ~s _ont_ tort. de reven­
diquer Jeur parbc1p~t~on a un con­
seil de gestion, car 1c1 le pcrsonn,~] 
répond seulement quand m le son. 
ne. Point. 

V ers d'autres a/ frontem ents 
C'est donc une importante agita. 

tion sociale qui se manifeste a tra­
vers le pays à ]a veille des vacan. 
ces. A travers des luttes dures, qui 
mobilisent un nombre important de 
travailleurs, ,leux revendications ri-­
viennent constamment : les augmen­
tations de salaires cl les conditionq 
de trav•ail. Ainsi les travailleurs ma­
nifestent leu..- volonté de profiter, 
eux aussi, de ]a reprise économique 
qui a effectivement lieu. D'autre part 
ils entendent posséder danij l'entre­
prise Jes moyens qui leur pcrmettem 
de remettre en cause l'organisation 
capitaliste de la production. La ri­
_:>0stc patronale qui intervient a, .. 
sormais quelques heures après l'écJa­
tement des conflits, montre bien l'im­
port'ance de ce véritable combat de 
classe. 

Ainsi ceux qui ne voient dans cek 
affrontements que les derniers sou­
bresauts d'une année sociale qui 
s'achève, se trompent. 

Ce sont plutôt les prémisses d'af. 
frontemcnts de plus grande enver­
gure qui ne manque..-ont pas de se 
manifester. Plus ou· moine tôt, se­
lon les moyens que prendront lea 
organisations ouvrières pour les im­
pulser. 

Pendant ce temps à Monaco, les 
P .D.G. au repos - 11.nais oui, mais 
oui - pestent cont..-e la lutte ouvriè­
re qui ose se manifester jusque dam 
les couloirs de leurs palaces. Gou­
loirs dont il faut se souvenir que les 
Lapis sont souvent rouges. · 0 

luttes ouvrières 



Choisir le camp 
• revolutionnaire 

Ancel (Nord), A d ( n rei Bouches-du-Rhône), Bompard (Paris), Boyer (Hérault) 

Ln situation actuelle se caractér ise d'abord 
par lu montée des h1ttcs et la mise en 
avant de formes nouve lles · d'affrontement 
en tre 1u classe ouvriè re e t la bourgeoisie. 
En face de celle situation le pouvoir ne 
peut plus se contenter de sa poli~ique d 'in­
tégr at ion, et il passe à une r épression de 
1ilus e n plus brutale. Contre cette p olitique 
d n · p ouvoir, notre parti a é laboré sur le 
plan des entreprises une premiè re riposte : 
la strc,tégie d 11, contrôle 011,vrier. La confé­
re nce n ntionnle-entrepr ises n donné de cette 
Rlratégie une dé finition à laquelle nous sous­
crivons p leinem ent : le contrôle o uvrier, 
ce n 'est ni l n cogestion ni l'instnuration 
<l'un pouvoir ouvrie r p artiel Jans une 
sociét é où l a bourgeois ie conserve le pou­
vo ir p oliJique ; cc n'est p as non plus une 
.i: cumpugne > ni un objectif que l'on reven­
dique e t sur lequel on est amené à n égo­
cier, à p asse r d es compromis, e tc. Le con­
trôle ouvrier se plnce en dehors de tonte 
léga lité dans l'entre prise, e n dehors de 
toutes institutions, c'est l'établissement par 
la lutte ,l'wi rapport de forces qui perme t 
de placer le patro,i · devant I.e fait accom­
pli. Grâce à cette s tratégie la classe ouvrière 
s'nrrnchc à l'emprise do l ' idéologie bour­
geoises c l prépnre sa constitution en force 
politique autonome capable de conquérir 
l,i pouvoir d'Etnt. 

Le contrôle ouvrier repose sur un cer• 
tain nombre de principes : 
• refus de toute p articipation et de toute 

intégral ion ; 
• volonté do plucor l'adversaire devnnt l e 

fait accompli ; 
• rupture avec ln légalité patronale ou 

bourgeoise ; 
• priorité accordée à l'initiative à ln base ; 
• démocratie prolétarienne de masse. 

Ces principes ne sont pas seulement va­
lllble s dons le secteur des entreprises, il~ 
peuvent et doivent guide r noire acJion dans 
toute une série d 'autres secteurs et ~n p_a~­
ticulier u, viUe, d'une part, l'umver.nte, 
d'autre pari. Il ne restera it pas grand-chose 
de l'unité et de la cohérence de l'action du 
Parti s i dans les entreprises nous nppli­
quioue la stratégie du contrôle ouvrier et 
dans Jes autres secteurs des st ratégies qui re• 
poseraient sur des principes ~ifférents (g~s­
tion des institutions bourgeoises, conquete 
de prétendus contre-pouvofrs, délé~ato!1, des 
responsabilités de la lutte a une ~~nonte de 
spécialistes, etc.). Tous les militants . du 
parti admettent que le front des entrepnee_e 

et le front principal de la loue ant1-up1• 
:.liste ; mais il faut tirer les conséqoe~ces 
de cette priorité du front de~ entr~pr!eee 
pon seulement aur le plan de l organiullon, 

mais aussi et surtout sur le plan politique : 
nous devons, d'une part, consacrer l'essen­
tiel de nos efforts au développement de . 
l'implantat ion et de l'action dans ce sec­
teur ; d'autre part et surtout, la stratégie 
gue le parti m et e,i œuvre sur ce front 
décisif doit inspirer et détenn.iner son action 
dans les autres domaines, 

Maie il faut alors voir les choses en 
face : la stra tégie du contrôle ouvrie r est 
un'c stratégie offensive, elle se place en 
deh ors des instiiutions de la bourgeoisie 
e l vise à les dé truire, elle met l'accent sur 
lïnitiutive de ln b ase el ln démocratie de 
masse ; elle est p our tout dire une stratégie 
révolutionnuirc ; elle s'opJ)osc do11c tlirec­
tcme11t ti fo stratégie proposée [Hir les orga­
nisations réfnmûstcs et en 11articulier J)ar 
le P.C. et Ill C.G.T., qui repose sur ln dé­
fense des nvuntngcs acquis, ln coloniunlion 
<les institutions bourgooisco, l 'occ1u>ntion 
de l 'uppureil d'Etat, e l une action conclaito 
non par les masses elles-mêmeo mais pnr 
une avunt•gurdc soi-clisnnt éclairée e t re s­
ponsable. De même les formes d 'action 
qu'implique la straté gie du contrôle ou• 
vrie r - rupture ovec la légnlité patronale 
e t bourgeoise - s'opposent aux formes 
}lréconisées par les réformistes, qui ·s'en­
ferment dan s un strict respect de celle léga­
lité et répriment toute~ les formes de lottes 
radicales· mises en avant depuis mai 1968. 
Si noqs adoptons et si nous appliquons 
effectivement la stratégie du contrôle ou­
vrie r, nous serons du même coup obligés, 
bon gré mal gré, de choi.!ir notre cump et 
nos alliés. 

Nous n e pourrons plue avoir notre 
côté cour et notre côté jardin, être un jour 
l'aile gauche, l'aiguillon - ou- la mouche 
du coche - du camp réformiste el le len• 
demain un élément du camp révolution• 
nuire. 

La politique octuclle du B.N., qui con­
siste à esquiver perpétuellement ce choix, 
ne sera plue tenable si la elrotégie du con• 
trôle ouvrier devient dons ln réalité et non 
plus dans les mots l'oxe de l'action du parti. 

Pour noue, an contraire, il faut choi-3ir 
de façon nette et claire le aanp révolwion­
,u:,ire et il font le choisir dès JJU'tirrtenant. 
Choisir lo camp révolqtionnnire, cela el• 
gnifie s'atteler sérieusement à ln construc­
tion du parti révolutionnaire. Comment 
envisager celle construction ? 

• Il e st évident que le Parti révolution• 
noire ne naîtra pas c!'nn simple élargisse­
ment du P.S.U. tel. qu'il e&l. De nombreux 
militants qui partagent notre refus de la 
ligne réformiste travaillent dans les grou-

pes révolutionnaires, et il n'est pas question 
qu'en l'état actuel du P.S.U. ile rallient 
purement et simplement nos rangs. D'autre 
part et surloqt cle n,ombreux militants inor­
gunisés · attendent pour s'engager la c_one­
titution d'une force révolutionnaire uni­
fiée. 

0 Le processus d 'unificat ion sera sans 
aucun doute long et difficile ; maie il ne 
saurait comme,icer par des excl1!-5ives jetées 
i a prior~ > contre tel ou tel des courants 
qui composent actuellement le camp révo­
lutionuaire. Privilégier les trotskystes 
comme le voudrait Kergoat, c'est consolider 

·1a clivieion du camp révolutionnaire en 
prétendant travailler à l'unir, c'est ren­
fo rcer la tentnlion du gauchisme sage, sé­
rieux et respectueux des lois. Quelles que 
soient les critiques que l'on peut adresser 

1 uux maoïstes français, ils ont au moins l.! 
mérite d'avoir propagé les nouvelles for­
.mes de lqlle de ln classe ouvrière et mis 
û l'.ordrc du jour le problème de ln vio­
lence révolutionnaire. Que serait un parti 
révolutionnaire qui n'intégrerait p as cet 
apport ? Si nu coure du proceeime appa­
ra issent cles partenaires privilégiés, ce se­
ront d'une ·part ceux qui sont ·effective• 
moni implantée sur le front décisif des 
entreprises, d'autre part ceux qqi partagent 
noire volol)té d'une action de masse : L.O., J 
V.L.R., les militants des Cahiers de Mai, 
etc. 

• Lo construction du Parti révolution­
n aire implique d'abord un débat nvec 
l'ensemble des militante el groupes qui 
c9netituent lo camp révolutionnaire ; ce 
débat devra être conduit non se ulement 
nu sommet maie 11ueei et surtoqt û lu base 
entre les militants, et 1>orter sur l'ensemble 
des problèmes de etrutégio et d'orgnnien• 
tion qui so posent à ' nous, tant sur le pion 
nationnl que sur le plan international. Mais 
c'est 1,ru1cipalem ent dmM l'act.io,i, commune 
que se coustruira le p11rti révolutionnaire. 
Dès nujourd1mi noqs pouvons et devons 
proposer à nos partenaires une mise en 
œuure commune de la stratégie du contrôle 
ouvrier : il y a en effet une convergence 
remarquable entre ln définition donnée do 
celle stratégie par la conférence nationale 
entreprises el les positions défendues de­
p uis plusieurs mois par certains groupes 
(V.L.R., les Cahiers de Mai). Nous po1.1vons 
et devons également leur proposer ,les 
initiatives com.mur1es contre la répression 
et colllre l'agres.1io,i U .S. en fodochine. 
Tant pur les mole d'ordre <1µe par les for­
mes d'action, ces initiatives devraient tran­
cher nettement par rapport aux prétendues 
actions du bloe réformiste - les pétitions, 
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les délégations, les défilés prômeoadea et 
Jes meetings pique-niques - et démontrer 
co,icrètement aux travailleurs de ce pays 
la . capacité d'action unie et autonome du 
camp réuolutionnaire et par coméquent 
l'existence d'une alternaiive réelle à _ la voie 
ré/onrij.ste. 

• Se~le ln construction du Parti révo­
lutionnaires · cl les actions préparant celle 
.construction permellroi;it de•.faire réfléchir 
el évoluer les militants du f .C. et ,les tra• 
vailleurs qu'il influence. Il est illusoire 
d'espérer peser ~or la politique du P.C. 
en négociant nu sommet avec sa direction 
ou en parasitani eee manifestations. 

Il ne s'agit en aqcuno façon de consi­
dérer en bloc les militnnle du P.C. comme 
l'ennemi principal et do les traiter comme 
tels. Il s'agit de prendre des initiatives di­
rectement et explicitement tournées ·contre 
fo bourgeoisie, ses patrom et so,i Etat, et 
d'obliger les miütan~ du P.C. à se situer 
par rapport à ces initiatives ei sur là base 
du rapport de forces qu'elles auront permis 
de créer. L'expérience montre que l'appli­
cation d'une telle politique pe rmet souvent 
d'entraîner dons la lutte sur no■ mots d'or­
dre les militants do P .C. el lee travailleurs 
qu'il influence malgré l'oppoei1'1111 de l'a"p­
pnreil du P.C. 

• C'est de ces principes que d~it s'ins­
pirer notre attitude face aux éledions muni­
cipales. Rappelons on premier lieu que 
l'action -contre ln ville cnpitoliate ne pD11se 
pas uniquement ni même principalement 
par les élections municipales. En second 
lien, la tactique du Parti doit être subor­
donnée aux 'exigences de la comlruction 
du parti réuolutionnaire ; elle doit donc 
être définie . sur le p\nn national, exclure 
l 'alliance avec les socio-démoerates, an­
clens ou mode rnes ; en co qui concerne le 
P .C., jl fuudru lui proposer l'union sons 
exclusive avec toutes les forces révolu­
tionnaires. Si, comme il est probable, il 
refuse, il prendra la responsabilité. de la 
division, et noue serons amenés ù eonllli­
tuer soit des listes autonomes, soit de■ lis­
tes d'union révolutionnaire, ce qui mani­

. leste ra ici encore l'existence d'une alter­
nutive révolutionnaire à ln voie réformiste. 

Le choix est donc clair et urgenL No0& 
eouhnitons bie n entendu que le Parti IMl 
prononce dune le sens qqe nous lui propo­
eoue, mais nous demandons au moiua qu'il 
n'ajourne pue nno fois de 11lus sa déciaioo 
par une de ces ununimités fac\icea dont 
non~ avons ~u lr?I' d'exemples, et qui ne 
ser111t compnso, m 1•or le■ militant■ ni par 
le~ lro':ailleurs, ';lui .nous ont j'laqu'à pré­
sent 1>ne' aq 11er1eux, O 

Q 



· Colonies portugaises 

Une menace pour l'impérialisme 

-
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COlOHIES PORJUGAISliS 

ANGOLA 

Lucien Comte 

. Une conférence v~ se réunir à 
Rome les 27, 28 et 29 juin, sur l'n­
vitation des mouvements de libé­
ration de l'Angola, de la Guinée 
et du Mozambique, pour le soutien 
des forces progressistes européen­
nes, aux trois luttes armées de li­
bération menées depuis bientôt dix 
ans dans l'Afrique dite portugaise. 

Cette initiative a deux buts très 
liés : le premier est de secouer 
la torpeur d'une opinion internatio­
nale qhlorophormée par un im­
mense mur de silence sciemment 
entretenu autour de ces luttes par 
la presse internationale. Cette me­
me presse qui a tant parlé du Bia­
fra, pour mieux détourner l'atten­
tion des combatants tués quotidien­
nement en Angola, en Guinée et 
au Mozambique, et des populations 
civiles, arrosées, là aussi, de na­
palm. Les nombreuses relations 
commerciales et les investisse­
ments importants entrepris dans 
cette région du globe ont besoin 
de discrétion, de tranquillité, bref, 
de ". paix • ... · 

Le deuxième but est de tisser 
des liens militants avec les forces 
et organisations progressistes eu­
ropéennes sur la base d'une ana­
lyse plus juste de la nature . du 
combat mené par les mouvements 
de ljbération et surtout de l'enjeu 
international de la lutte, car il ne 
. s'agit pa là seulement de soutien 
donné aux causes justes de trois 
mouvements n'ayant pu obtenir la 
décolonisation dans les années 60,­
comme les autres pays d'Afrique. 
Ce . ne sont pas seulement des 
luttes légitimes d'une importance 
stratégique marginale (comme · le 

1.250.000 km2. 5, 1 millions d'habitahts . . Capitale : LUANDA. 
Déclenchement de . la guerre de libération en 1961 par le M.P.L.A. 
(Mouvement Populaire de Libération de l'Angola) sous la présidence 
de A. NETO. 
Un tiers du territoire est constitué de zones libérées. 

GUINEE et CAP VERT 
36.000 km2. 800.000 habitants. Capitale : BISSAU. 
Déclenchement de la lutte en 1963 par le P.A.I.G.C. (Parti Africain pour 
l'indépendance de la Guinée et des lies du Cap Vert) :•.:ius la direc­
tion d'A. CABRAL. 
Près des trois quarts du territoire sont libérés. 

MOZAMBIQUE . 
780.000 km2. 7 millions d'habitants. Ca!)itale : LOURENÇO MARQUES. 
Déclenchement de la lutte armée en 1964 sous la direction du 
FRELIMO dont le leader, E. MONDLANE a été assassiné en 1969. 

La C.O.N.C.P. (Conférence des Organisations Nationalistes des Colo­
nies Portugaises) coordonne depuis 1961 l'action des trois luttes me­
nées conjointement, sur des bases similaires, dans les trois pays. 

pensait par exemple Che. Guevara 
da~s son discours • Creer deux, 
trois Vietnam... ,. ) . Derrière la f~­
çade d'un colonialisme p~rtugais 
décadent, une pièce essentielle ~u 
système impérialiste se co~str~1t, 
qui a pour objectif la mainmise 
sur les richesses immenses -
sans . doute supérieures à celles 
de l'Amérique du Nord, - de 
l'Afrique australe. 

Une tutt-e populaire 
de longue durée 

Certes les luttes menées en 
Angola, en Guinée et au Mozam­
bique sont des luttes anticoloniales 
contre un colonisateur direct : le 
régime portugais. L'histoire colo­
niale, où les efforts d'intégration 
des " provinces africaines ,. suc­
cédèrent aux premières motiva­
tions d'évangélisation et de com­
merce, a abouti, malgré une 
résistance quasi ininterrompue des 
populations, à la création de socié­
tés colonisées sous-développés 
aux traits assez classiques : déra­
cinement des individus, détribali­
sation des groupes, rapports éco­
nomiques établis sur la base du 
pacte colonial, et même, aujour­
d'hui encore, maintien du travail 
forcé . 

Mais, si le Portugal persévère 
dans la voie du colonialisme clas­
sique, c'est qu'il y est contraint 
par des structures économiques et 
politiques. « Ce qui caractérise de 
nos jours le colonialisme portugais 
est un fait très simple : le colo-
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nialisme portugais, ou si vous pré­
férez, l'infrastructure économique 
portugaise. ne JDe_ut se d?n_ner te 
luxe de faire du neo-coloniahsme • 
(A. Cabral). Cette situation n'est 
pas définitive : une lutte d'in­
fluence existe au sein de la bour­
geoisie portugaise, et se manifeste, 
en particulier, depuis l'arrivée au 
pouvoir de Caetano, qui pourrait 
amener, à terme, une modification 
de cette politique coloniale. 

Mais, pour l'instant, le fait à 
retenir, c'est cette incapacité por­
tugaise à octroyer, comme l'ont 
fait les autres métropoles colonia­
les, _une indépendance politique, 
même accompagnée de néo-colo­
nialisme économique, cette pre­
mière faiblesse en engendrant une 
deuxième : l ' impossibilité de se 
défendre tout seul, d'où le recours 
aux alliés de l'O.T.A.N., avec leurs 
exigences : la possibilité pour eux 
de s'implanter économiquement 
dans les colonies. Ce qui a une 
première conséquence directe pour 
les militants nationalistes : « Il 
est impossible, comme l'exprimait 
A. Neto, président du M.P.L.A., de 
faire une lutte · réelle contre le 
colonialisme classique (qui est en­
core celui des Portugais) sans 
combattre aussi le néo-colonialis­
me et l'impérialisme. ,. 

De ce fait, les luttes menées 
dans les colonies portugaises pré­
sentent des différences importan­
tes, des différences de nature, 
avec les autres luttes anticoloniales 
qu'a connues l'Afrique avant 1960 
(cella du Rassemblement Démo­
cratique d'Houphouët-Boigny ou 
celle du N'éo Destour de Bour-



puiba, par. exemple). Il s'agit de 
uttes arm~es, populaires et de 

longu_e duree qui les rapprochent 
davantage de celle du FLN -1 . 
rien (1954-1962) et plus ~~c;r: gJ; 
celles .des mouvements de 1·b . 
f d'I d . 1 era-
1on n ochme (Viet~Minh, F.N.L., 

P~t~et Lao) malgré de notables 
d1fferences de structures et d 
formes. ~·action. Ce sont des lui 
tes ~ol!t1c?-mil~taires qui visent à 
s_e ~enerahser a l'ensemble du ter­
nto_1~e pour 1~ conquête du pouvoir 
P?li!1que, mais qui dès aujourd'hui 
r_eahsent déjà la destruction par­
tielle. d~s structures coloniales et 
1~ creat1on dans les zones libérées 
d une organisation nouvelle . 

. ~~s rapports économiques et 
poh~iques, ainsi que la culture im­
poses par_la colonisation sont déjà 
bouleverses par l'introduction ré­
".olutionnaire de modes de produc­
tion nouveaux : les populations 
des zon7s. libé,rées sont organisées 
en com1tes d action élus directe­
~en~ par IE; ~e.uple, qui participe 
ainsi a la reahte du pouvoir politi­
q.~e ; une nouvelle vie économique 
s _1n~taure en rupture et en contra­
diction ave-c le marché colonial 
(au Mozambique, les exportations 
d~ . cajou vers l'Inde sont orga­
nisees par le Frelimo) ; une nou­
velle culture, enracinée dans 
l'expérience de la lutte se crée 
notamment dans les maisons d~ 
peuple et les écoles politico-mili­
taires. L'a portée de la lutte est 
s_ingulièrement importante pour les 
autres pays africains, eux qui 
manque.nt précisément pour as­
seoir leur développement de ce 
d?nt les luttes angolaises, gui­
neennes et mozambicaines sont 
porteuses : une idéologie claire, 
une action coordonnée sur un es­
pace dépassant les micro-territoi­
res, une expérience démocratique 
à la base, l'introduction de nou­
veaux rapports de production. 

Une pièce essentielle 
de l'impérialisme 
pour l 'avenir 

Et la lutte de militants angolais, 
guinéens et mozambicains n'est 
pas seulement importante pour 
l'Afrique. C'est l'autre aspect de 
la situation - la dimension inter­
nationale - le plus méconnu, et 
comme par hasard, le plus impor­
tant pour nous, Européens. 

•Le Portugal, s'il est encore l'en­
nemi direct pour les trois peuples 
en lutte, n'est plus déjà qu'un 
relais, un instrument (et peut-être 
pas le meilleur, ce qui pourrait 
éventuellement amener à en chan­
ger) pour les grands groupes éco­
nomiques internationaux et les 
grandes puissances occidentales. 

L'aide militaire des pays de 
l'O.T.A.N. est établie avec certi­
tude et précision. Les • combat­
tants. de la liberté ,. tombent sous 
le coup d'armes exclusivement 
fournies par l'O.T.A.N. ou les pays 
membres, depuis les armes légères 
d'infanterie (F.N. belges et G 3 
allemands) jusqu'aux avions F 84 
(américains) et Fiat F 91 (italiens) 

en pas·sant par les sous-marins 
~aphné (français) et les hélicop­
teres Alouette (français). 

Un tel empressement de la part 
des puissances occidentales ne 
s'explique que par les intérêts éco­
nomiques considérables que cel­
les-ci détiennent dans les colonies, 
principalement au Mozambique et 
en Angola. L'exemple le plus connu 
est celui, entre de nombreux au­
tres, du barrage de Cabora-Bassa, 
sur le Zambèze, au Mozambique, 
et dont la construction équivaudrait 
à un contrôle étroit des puissances 
impériali~tes sur le Mozambique 
(avec en premier lieu, l'Afrique du 
Sud, d'où le voyage récent de 
M. Vorster en Europe). 

" La France reste actuellement 
le seul pays d'Europe occidentale, 
avec le 'Portugal, à participer aux 
projets de construction du barrage 
de Cabora-Bassa sur le Zambèze 
en Mozambique. Des crédits d~ 
l 'ordre de trente et un (31) millions 
de livres auraient, en effet, été 
accordés par le canal de la Ban­
que de Paris et des Pays-Bas aux 
firmes Alsthom, Cogelex-C.G.E.E., 
Neyrpic, Société Générale d'Entre­
prises " · (Le Monde du 7 mai 1970.) 

Ce projet de barrage a, d'autre 
part, un but stratégique évident : 
c'est une arme dirigée contre la 
lutte de libération ; en effet, l'in­
tégration économique de la région 
du Têt que permettrait le barrage 
gênerait considérablement la géné­
ralisation de la guérilla à l'ensem­
ble du Mozambique. 

La liste des sociétés allemandes, 
italiennes, belges et françaises éta­
blies dans les colonies portugai­
ses, en Angola surtout, est impres­
sionnante (Krupp, Berman-Opel, 
Fiat, .Petrofina, Pechiney, pour ne 
citer que les plus connues). 

Mais, il faut bien voir que les 
intérêts des grandes puissances 
ne se limitent pas aux colonies 
portugaises, mais s'étendent à 
toute l'Afrique australe. D'où ces 
nombreuses négociations et ces 

systèmes nouveaux d'alliances qui 
se mettent en place plus ou moins · 
officieusement, et où le Portugal 
prend de plus en plus le rôle de 
figurant, tandis que l'Afrique du 
Sud joue de plus en plus un rôle 
décisif comme relais des intérêts 
impérialistes. C'est que ce pays 
parait un partenaire économique 
plus sérieux que le fantoche lusi­
tanien, et est susceptible de cons­
tituer un appui logistique et mili-
taire plus appréciable. · 

Sous son égide, le bloc colo­
nialiste et raciste ne se contente 
pas de subsister, il se renforce. 
Le Malawi, le Lesotho et le Bot­
swana n'ont acquis que des indé­
pendances de façade, et le Sud­
Ouest africain est entièrement con­
trôlé par Pretoria ; la Rhodésie 
renforce ses positions, tandis que 
Madagascar ne cache pas son dé­
sir de • faire preuve de réalisme ,. 
devant son puissant voisin. 

Dans ce cadre, les impression­
nantes ventes d'armes de la Fran­
ce à l'Afrique du Sud, pendant 
que celle-ci envoie des bataillons 
au Mozambique, indiquent claire­
ment certaines responsablités. 

De nomb·reux indices tendent à 
montrer qu'un ensemble économi­
que et militaire est en voie de 
constitution. De nombreuses idées 
circulent depuis quelques années, 
parmi lesquelles : 
• l'idée d'une sécession de la 

part des colons blancs d'An­
gola et du Mozambique, séces­
sion de type rhodésien ; 

• l'idée d'un pacte de l'Atlanti­
que Sud où seraient liés le 
Portugal, l'Afrique du Sud et 
le Brésil, en vue de défendre 
• l'ordre ,. en cette vaste zone 
australe ; 

• l'_idée d'une éventuelle intégra­
tion du Mozambique dans le 
réseau des bases dites • dé­
fensives • des U.S.A. (le port 
mozambicain de Nacal pourrait 
à lui seul abriter l'ensemble de 
la 7• flotte américaine) qui per-

mettrait à la fois de • combler 
le vide britannique • et de faire 
face au virtuel • défi soviéti­
que • (A. de Bragança, Afri­
casia, 2 mars 1970). 

Faire connaître aux 
travailleurs européens ... 

Quel que soit l'avenir de ces 
id~es, il est certain qu'elles indi­
quent la mise en place d'une stra­
tégie impérialiste dans la zone 
d'Afrique australe. 

· Le P.S.U. participera à la Confé­
rence de Rome de soutien aux 
luttes des mouvements de libéra­
tion des colonies portugaises. Il 
ne s'agit pas là d'un simple geste 
de solidarité. 

En effet, notre lutte contre le 
Pacte atlantique et l'impérialisme 
en général rejoint directement la 
lutte des combattants de la liberté· 
d~ns les colonies portugaises. Le 
meilleur soutien que les progres­
sistes français puissent leur appor­
ter est incontestablement de lutter 
contre le système politico-militaire 
qui préserve l'exploitation écono­
mique des populations africaines 
par les grands trusts internatio­
naux. Notre rôle consiste égale­
ment à faire connaitre plus large­
ment aux travailleurs européens 
les conditions de lutte et l'aide que 
le gouvernement français apporte 
au régime portugais (le voyage de 
Schumann en est une illustration 
récente) sous couvert de relations 
de bon voisinage. 

C'est pourquoi, il nous faut ac­
c~ntuer la _sensibilisation de l'opi­
n~on _europeenne sur les questions 
d Afrique australe qui sont malheu­
reusement trop souvent mécon­
nues des militants. 

Pour les trusts occidentaux 
l'Afrique n'est pas loin; pour le~ 
t_ravailleurs européens non plus, 
1 Angola, le Mozambique, la Gui­
née ne sont pas si loin... □ 
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Pour un front 
de lutte 
Victor Fay 

Le Conseil National est appelé à étudier 
le problème de la création d'un parti so­
cialisle révolutionnaire, dont le P.S.U. 
devrait être un des éléments constitutifs. 
Depuis mai-juin 1968 ce problème hanle 
les militants de l'exlrême-gauche, ancienne 
et nouvelle, de celle extrême-gauche qui 
est sortie renforcée mois non unifiée de 
ces mouvements. Comment, par quel che­
min, qqond, avec qui, peul-on créer un- tel 
parti ? Constatons d'abord qu'un parti ré­
volulioruzaire ne peul pas être formé arti­
ficiellement. Les lrolskysles en savent 
quelque chose puisque, depuis bientôt 
40 ans, ils s'efforcent. d 'en créer un cl une 
lnlernationnle par-dessus le marché. 

Les conditions objectives et subjectives 
sont-elles ré unies actuellement pour enJre• 
p rendre, sur le plan organisationnel, ln 
création d'un tel parti ? Noqs ne le croyons 
pas. Il exislc lout nu p ins, el c'est déjà 
beaucoup, d es prémisses permcllnnt d'abor­
der cc problème et de le poser, nu stade 
actuel de la maturation de ln conscience 
de classe du p rolétdrial, sur le terrain pro• 
grnmmalique. Toute fu sion qui ne .scrnil 
pns préparée pnr un accord sur Je program• 
me, sur les formes d'orgnni,a_alion el les 
moyens d 'action esl vouée d'avance à l'échec. 

Une fusion précipitée du P .S.U. avec cer­
taine groupes lrotekyeles, sans que soit con• 
clu avec e ux un accord d 'ensemble , ne pour­
r ail c1u'aggraver ln confusion nu sein de 
l'cxlrême-gnuche el la luuc des lendnnces 
dnne le parti issu de celle fusion p nrlielle. 
L'expérie nce de l'éleclion du XII• arrondis• 
s~ment de Paris montre que, sans parler 
d ·une fusion, même une nJlinnce électorale 
impl ique un accord tnclique précis. Faute 
d"un Ic i accord ln L igue Communiste u 
re fusé de désister le cun<li<lnl commun, 
mcrnl,rc du P .S.U., en faveur <lu candidat 
communiste 

Ceu c· expérience du Xll' arrondissement 
montre i1 quel point il cal difficile nclucl­
lcment de conclure des accorde tncliqucs, 
n fortiori de réaliser ln fusion avec les 
groupes dont les nnulysea, les formes d'or• 
gnnisn1ion cl d'nctioia · diffèrent <le ceux 
11ui font l'originalité e l ln raison d 'être du 
P.S.U. 

Préférer ô une fusion partielle ln fusion 
avec l'ensemble des groupes d'extrême• 
gauche à ln seule exception de la G.P., qui 
s'inspire davnntnge du Qlanquisme et de 
l'anarchisme que du marxisme, paraît en­
core plus irréalisable. Réunir dans un mê• 
me parti le P .S.U., les lrolskystes et les 
maoïstes de différentes obéd_iencea ne peut 
mener qu 'nu désastre, tnnl que ces groupe: 
mente n'nuronl pas surmonté leur esprit de 
secte, renoncé nux exclusives e l anathèmes, 
accepté, eux ou la plupart de leurs ndhé­
renls, la cohabi1a1ion fraternelle avec « ceux 
qui pensent autrement ~. ln confrontation 
libre des opinions, ln sofotaire diversité de 
pensée, tout en se soumettant à la néces• 
saire discipline dans l 'nclion. 

Nous en sommes encore loin et c'est pour­
quoi Ioule précipilntion dons la recherche 
de l'unité organique d es groupes d'extrême 
gauche risque d 'être plus nuisible qu'ntile. 
L3 pratique pe rmetlra à ln plupart des jeu• 
nes révoluti onnaires, riches d 'ardeur ma is 
manquant d 'expérience, de reclifier dons 
l'action leurs jugements trop souvent aprio­
ristes, inspirés d' une dogmatique rigide, 
qui ignorent l'indispensable souplesse tac­
tique. 

Le P.S.U., qui s'esl pincé lors de sa créa­
tion, en 1960, entre la S.F.I.O. et le P .C.F., 
s' est déplacé depuis les événements de mai• 
juin 1968, auxquels il a activement participé 
et qu'il o courageusement soutenus, -et se 
situe octûellement entre le P .C.F. et l es 
groupes d 'extrême-gauche. JI n su, par sn 
crit ique du P.C.F., accompagnée d 'offres 
d 'action commune à Mus Ica niveaux, im, 
poser sa présence dans ccrlnins milieux 
ouvriers, se foire reconnnîlre pur le P.C.F., 
mul i;ré Ica uttnquce ,lon1 il est l'objet, 
comme un inlc rloc1t1cur vnlnhle, le rapport 
des forces ut\ soin ,lu mouvcnuml ouvr ier 
ny:1111 ·évolué Cil oa faveur Cl e n celle du 
P.C.F. au dé triment du Pnrli Socialiste 
« rénové :b 

Celle situution pur 1iculière du P.S.U., i1 
lu fois fnvoml,lc et pleine de risques, lui 
impose une ))oli1ique active d e front uni, 
uvec toue ceux qui sont disposés à lutte r 
contre les différents ns))ecls du régime 
cn))itoliate. Il s'agit de n ouvelles formes 
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d'nllinnces souples, ouve rtes, diversifiées, 
en fonclion des objectifs envisagée, snns 
nulle exclusive. Le P .S.U. doit s'efforcer 
de conclure un accord avec le P .C.F., qui 
cherchera à y en1'raîner le P.S. et le C.I.R., 
ainsi qu'avec la C.G.T., ln C.F.D.T., la 
F.E.N., l' U.N.E.F. el autres orgonienlions 
syndicales contre ln répression. Il doil a'ef• 
forcer d'associer à celle campagne les 
groupes d'extrême-gauche. Si le P.C. el les 
eocinlietes refusaient de coopérer avec 
l'extrême-gauche, le P.S.U., tout en con• 
cluant un accord avec eux, doit s'nllier 
parallèlement avec les groupements récu­
sés, à ln seule condition que les campngne3 
entreprises soient convergentes et non di­
vergentes, autrement dit qu'elles ne ser• 
vent pas à des attaques el dénonciations 
réciproques mais à la lutle conu-e tonies 
Ier. formes de répression el notamment 
contre celles qui atteignent la Gauche pro­
létarienne. 

Le P .S.U. doit s'efforcer de conclure 
a,·ec le P.C.F. un accord contre l'impérla, 
lisme et notamment · contre le renouvelle• 
ment du Pacte Atlnnlique. Si le P.C.F. 
n' acceploil pns . que les gnuchislea partici­
pent ô celle cnmpngne, le P.S.U., en refu­
sant tout accord exclusif, doit collabore r 
en même temps el en vue des mêmes ob­
jectifs, avec des groupes gauch istes, quitte 
si possible à imposer leur présence dons 
les mêmes maoifestalions. 

Front lllli de luue contre ln répression, 
contre l'impérialisme, pour l'extension des 
pré rogatives ouvrières dans les enlrepri­
sea, en vue de l'établissement du contrôle 
ouvrie r ; front uni de lutte aussi large que 
possible, d'o;, le P .S.U. n'exclurait aucun 
groupement pol itique, syndical ou culturel, 
se réclamant du socialisme el de la classe 
ouvrière; front uni de lutte permeltnnl, 
nu si ude ncluel de la combativité ouvrière, 
de coordonner les nclione jusqu'alors dis­
pe rsées, <l'obtenir une délégation des pou­
voirs, limilée m ais précise, à un organisme 
commun de type paritaire, dont l es déci• 
sions_ seraient prises d'abord à l'unanimité, 
ensmlc à une majorité qualifiée. Front uni 
d e lutte où le P.S.U. chercherait à intégre r 
loue ceux qui e n ec rnienl exclue ou s'en 
excluraient eux-mêmes ; l'unilé de classe 
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s'affirmant dnne ln loue, el l'action permet• 
tant de confronter les intentions réelleR 
avec les proclnmntions officielles. 

De tels accords d ' unité d'action, qu'ild 
concernent certaines campagnes particuliè­
res (année, transports, · habitat) ou certaines 
élections (municipales), qu'ils concernent 
le P.C.F. ou des formations gauchistes, ne 
doivent en aucun cns aliéner l'indépendance 
du P.S.U. et · son droit d 'analyse et de cri­
tique; l'unité" d'action étant, par définition, 
limilée à l'action. 

Pour réaliser ce front uni d e loue, étant 
donné le double refus de coopérer des 
co·mmunislcs el d e la plupart des gauchis­
tes, d es alliances bilntérnlea nous semblent 
actuellement indispensables. Sachons les 
conclure d e te lle m anière qu'elles nuisent 
l e moins possible à ln cohésion de ln classe 
ouvrière, qll' ellee pe rmettent nux militants 
de divers groupes c l tendances d'agir en­
semble, de foire passer au second pion, 
sans y renonce r, leurs désaccorde pour con­
centrer le maximum .d'effort à ln lutte 
contre l'ennemi d e classe. Le critère de lu 
vérité ét~nl toujours ln pratique, c'esi duns 
et par l action que les ouvriers pourront, 
en Ioule connaissance de cause, choisir pro• 
gramme e l organisation , stratégie e l t licli• 
que, qui seront le plus favorab les ô leurs 
intér êts. 

C'est l'unité d'action, c'est le front uni 
<le lullc en vue des objectifs limités puis 
<le plus e n plus étendus, accompagnée• d'une 
confron1n1ion polilique approfondie avec 
lo?s ceu~ qui veulent y prendre part, qui 
n!cncru_ .n ln_ formation d'un purli ouvrie r 
revolultonn~ire. Ce parti, dont le besoin 
com'!1ence u se fuire sentir duus le milieu 
d•! 1 nvnr~l-gnrdc ouvriè re et étudiante, tie 
~eut sorllr de lu fusion, tolnle ou partielle 

es .s«:uls. groupes d'extrême-gauch e. Si leu; 
pnr1tc1pn_1ton Y e st indispensable, elle n'eal 
~ns euff~snnte. Sane un apport majeur des 
eommun1stes, membres ou non du Parti 
: ~nd . l'eufoj .!!~ment des militante cé gétiste~ 
l' es. cc et•ales, un pnrli ouvrier révolu-
~011nu1re res tera une secte ou une ]'. 

lion de f!Ccles L _ con 1 
tion d . • e proee11eu11 de différencin-
tionul u mouvement communiste inte rna­
de ))OSe devant les meille urs éléments 
-d e ~: :~1:i~ve a~ient le drumati11ue 1>roblè01e 
lion . e s orm es cl'o r gunisuliou et d'ac• 
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Luttes universitaires 

.Le SN E_-Sup ent re le , \ r ' congres 
et la rentrée 
Albert Rousselles 

. Un petit syndicat, le S.N.E.-Sup (en­
v1~on ~.500 adhérents), a tenu son con­
gres recemment. Les journaux ont très 
pe~ parlé de l'événement, alors qu'en 
mai 68 le nom de Geismar, secrétaire 
du moment, figurait à la • une • de 
tous les quotidiens, à côté de ceux de 
Sau-:ageot et de Cohn-Bendit. L'an 
dernier encore, la presse spécialisée 
dans le scandale • gauchiste • Paris­
~r~~se en tête, surveillait de prés l'ac­
t1v1te du syndicat alors dirigé par Ber­
~ard . Herszberg. Aujourd'hui c'est 
1 ~ubh, et, pourtant, il y a bien des 
raisons de s'intéresser au S.N.E.-Sup : 

- Son rôle passé est exemplaire 
et commande son évolution actuelle. 
Le seu_l syndicat qui se soit engàgé 
sans reserve dans le • mouvement • 
n'a pas résisté au reflux. Mais le 
S.N.E.-Sup abrite une très forte mi­
norité • gaucpiste • qui se réfère à 
l'expérience de M ai. 

- 11 est la principale force syndi­
cale de l'enseignement supérieur où il 
est nett(')ment majoritaire. 

- Dans le contexte actuel des lut­
tes universitaires, il est appelé à re­
trouver un rôle déterminant. 

- Autrefois ses liens avec la F.E.N. 
étaient lâches. Aujourd'hui le S.N.E.­
Sup tend à s 'intégrer dans la centrale, 
et son congrès, le dernier d 'une lon­
gue série (S.N.E.S., S.N.1., .etc.), devait 
confirmer .dans ur:ie certaine mesure 
la leçon dominante des autre$ con-

grès : la montée de la tendance • Uni­
té et Action • contrôlée par les stali­
niens du P.C .F. 

Le rôl.e de la majorité 

11 est vrai qu'au S.N.E.-Sup la ten­
dance • Unité et Action • n'existe pas 
en tant que telle et cela pour des rai­
sons d'appareil : mais • Action syndi ­
cale • s'en rapproche beaucoup, dé­
fend la même stratégie, s'appuie sur 
des forces de même nature. Le bureau 
• Action syndicale • issu du congrès 
de mars 1969, présidé par un homme 
n'appartenant à aucune organisation 
politique, Georges Innocent, mais es­
sentiellement animé par des militants 
éprouvés du P.C .F. avait quelque peu 
modifié I' • image de marque • du 
S.N.E.-Sup. Son souci constant fut 
d 'ailleurs en six mois de faire appa­
raitre le S.N.E.-Sup comme un syndi­
cat • sérieux •, et d 'en élargir le 
recrutement à des catégories d'ensei­
gnants (maitres de conférences, char­
gés d'enseignements, enseignants de 
provipce) qui s'en étaient jusque-là 
tenues à l'écart. Autant dire qu' il 
s'agissait de réduire l' influence des 
• gauchistes • au sein du syndicat, de 
procéder, selon une formule désormais 
classique, à 1-a normalisation. Les in­
terventions se firent de plus en plus 
discrètes, et l'élément spectaculaire 
di:,parut, succès considérable pour le 
Bu~eau, qui peut se féliciter d'autre 
part du progrès numérique des effec­
tifs : près d'un millier d'adhésions 
nouvelles. 
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Mais si l'on y rE'lgarde de près, on 
constate tout d'abord la diversité des 
nouveaux adhérents. On trouve des 
anciens du Syndicat autonome peu à 
peu discrédi_té par les excentricités du 
célèbre - et réactionnaire - secré­
taire Deloffre ;. on trouve des univer­
sitaires à juste titre inquiets de leur 
sort (car les méfaits de la politique 
gouvernementale se font sentir avec 
beaucoup d'acuité dans le • Supé­
rieur • ), et en même temps • soucieux 
d'ordre •, échantillon complet de tou­
tes les forces d'antigauchisme, par­
fois même... d'anticommunisme confi­
dentiel. Et si le S.N.E.-Sup imprime au­
jourd'hui un journal sur papier glacé, 
s 'il se · rend plus souvent que jadis 
dans les antichambres ministérielles, 
s'il publie davantage de communiqués 
techniques, il est profondémènt divisé. 
Son cas est comparable, toutes pro­
portions gardées, à celui de l'U.N.E.F. 
Le courant majoritaire « Action syndi­
cale • s'y oppose à la somme des 
courants révolutionnaires qui n'hési­
tent pas à dénoncer publiquement tel 
ou tel mot d'ordre, comme on l'a vu 
lors des grèves d'avril, et à mener 
des actions autonomes. La direction, 
très prudente, fait néanmoins des con­
cessions, notamment sur la lutte con­
tre la répression, mais évite de s'en~ 
gager trop avant et de • trop • en 
demander à sa base. ·La grève des 
langues (cf. • T.S. • · n° 441) a été 
scandaleusement vouée à l'échec. Le 
bilan des luttes (actions, mobilisa­
tion, acquis) menées par le B.N. est 
bien maigre au total. Ce que le S.N.E.­
Sup a gagné en • image de marque • 
et en adhérents, il semble l'avoir per­
du en présence effective sur le ter­
rain. L'adhésion au S.N.E.-Sup devient 
dans ces conditions un simple contrat 
d'assurances. 

La v ictoire d ' • Action syndicale •, 
au congrès de mai 1970 (rapport çfac­
tivité voté avec 3.500 voix contre 2.450 
et 790 abstentions ; texte d'orientation 
également voté avec 3.530 voix contre 
845 au premier texte. • d'opposition • ), 
donne à cette tendance une fort~ ma­
jorité à la commission administrative. 
Due bien sûr aux efforts et aux 
moyens mis en œuvre par le,B.N., elle 
est aussi le fruit de l'atomisation· de 
I' • opposition • en six courants très 
différents. Elle signifie donc avant 
tout la consolidation à la faveur de 
l'atomisation d'une minorité par trop 
composite d'une tendance malgré les, 
carences du B.N. L' .. homme de 
paille • de I' • unité des forces dé­
mocratiques • , Georges Innocent, a 
cédé la place à Daniel Monteux, mili­
tant P.C .F. 

Assurance donc du courant majo­
ritaire, hésitations de la minorité. Face 
à la • normalisation • , les révolution­
naires ont de nouvelles responsabi­
lités. 

Une min.orité pour quoi faire ? 

De ts>us les courants qui se sont 
exprimés au congrès, trois méritent 
notre . attention : · celui de Bernard 
Herszberg qui a recueilli 522 voix, ce­
lui d'Emmanuel Terray et de cama-

rades proches de l'Ecole émancipée 
de la F.E.N. qui a recueilli 730 voix, 
et un courant qui se réclame de Mai 
et s'affirme proche de • Rénovation 
syndicale • . Il a recueilli 845 voix. Un 
regroupement cohérent est nécessaire, 
mais sur quelles bases ? 

Nous disons d'abord qu'il faut écar­
ter l'illusion d'après laquelle on doit 
redevenir .. majoritaire • : c'est la por­
te ouverte aux tentations réformistes. 

Il s'agit d'abord d'empêcher qu'un 
syndicat, riche d'un puissant poten­
t iel militant, ne devienne pour la bour­
geoisie à . l'Université une structure 
interne d'opposition. C'est pourtant 
la voie choisie par • Action syndi­
cale •, le plus sûr soutien de la loi_ 
d 'orientation. 

Il s 'agit aussi de s'opposer à la li­
quidation des luttes syndicales (cf. le 
mot d'ordre de grève de 48 heures 
lancé en avril sans objectifs clairs 
ni mobilisation effective). 

Dans ces conditions le combat con­
tre la loi d'orientation est une exigence 
prioritaire, ce qui n'apparait claire­
ment, il faut le reconnaitre, que dans 
le texte .. Comprendre, s'organiser, 
lutter •, proche de l'Ecole émancipée. 
En outre, que les voix des révolution­
naires se soient réparties sur les trois 
textes cités plus haut nous force à 
dire qu'une clarification politique est 
nécessaire au S.N.E.-Sup. Cette clari­
fication doit porter sur le choix des 
objectifs à avancer au cours des lut­
tes, contre toute ambiguïté : éertai­
nes propositions risquent de s'inscrire 
dans le réaménagement de l'Univer­
sité voulu par la · bourgeoisie, quand 
le problème est, au · cours de la lutte 
contre la participation et _ contre son 
corollaire, la répression, de • . rompre 
avec l'idéologie et l'institution univer:­
sitaire • (pour reprendre la formule 
d'un des textes). La destruction de 
l'Universlté de classe, rejetant les pra­
tiques putschistes, passe par les objec­
tifs intermédiaires avancés au cours 
de la lutte contre la politique du pou­
voir : riposte à la pénurie, à la sé­
lection sous toutes ses formes, à la 
.. privatisation •, titularisation du• per­
sonnel contractuel, lutte contre la hié­
rarchie à tous les niveaux de l'ensei~ 
gnement, démystification enfin du • rô­
le que la bourgeoisie fait jouer à la 
recherche aussi bien dans la société 
que dans l'Université • . 

Tel est bien le minimum sur lequel 
devraient pouvoir s'accorder les ré­
volutionnaires sincères militant dans le. 
S.N.E.-Sup. Bien entendu ils seront 
amenés dans la lutte à s'allier aux étu­
diants ou à d 'autres syndicats ou cou­
rants, pour rompre l'isolement dans 
lequel les réformistes staliniens vou­
draient les enfermer-. 

C'est pourquoi on peut dire à l'is­
sue du congrès que si le vote final 
confirme la montée du courant • cégé­
tiste • dans l'ensemble de la F.E.N., 
les ' révolutionnaires du S.N.E.-Sup, 
ceux du S.N.E.S. et du S.N.l. sauront 
s'organiser en un vaste courant ca­
pable de mener des actions autono­
mes mais communes à tous les degrés 
de l'enseignement, sans ignorer toute­
fois que la configuration des tendan­
ces dans le primaire et dans le 
secondaire ne se retrouve pas exacte­
ment dans le supérieur : en pàrticu­
lier les révolutionnaires du S.N.E.-Sup 
auront à compter aussi bien avec la 
tendance Rénovation syndicale qu'avec 
l'Ecole émancipée du S.N.E.S. et du 
S.N.l. 

C'est en suivant ce dernier qu'ils 
défendront au mieux la démocratie syn­
dicale. □ 
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Un nouveau pas est· franchi 

dans la répression 

Lucien Saintonge 

Le mardi 9 Juin, une fois de plus, 
les gardes mobiles interviennent 
aux portes d'une faculté. Motif 
avancé par la presse : un « mee­
ting gauchiste • interdit... Les 
" gauchistes casseurs • sont dan­
gereux .. : On est habitué. 

Qu'en est-il en réalité : 

- Le vendredi 5 juin, Zamansky, 
doyen de la faculté des Sciences, 
dénonce deux enseignants 'à la po­
lice : Saint-James et Lévy-Leblond. 
Motif : ceux-ci avec plusieurs cen­
taines d'étudiants, d'enseignants et 
de chercheurs ont participé à 
l'expulsion des « policiers univer­
sitaires • (nouvelle version des ap­
pariteurs musclés). 

- Le lendemain, les deux en­
seignants sont arrêtés à leur do­
micile en application de la procé­
dure de flagrant délit - (un doyen 
ne serait-il qu'un flic assermen­
té ?) 

- Pendant le week-end, la mo­
bilisation s'organise : Saint-James 
est relâché, Lévy-Leblond, inculpé, 
est mis en liberté provisoire. 

- Le lundi, plusieurs centaines 
d'enseignants, chercheurs, techni­
ciens et étudiants votent la grève 
et réclament le départ du doyen 
C.D.R. 

Un meeting interfacultés est pré­
vu pour le 9 juin. Interdit par le 
doyen, il se tient malgré tout : pour 
casser l'importante mobilisation, le 
pouvoir fait boucler la fac par ses 
flics. 

Pour riposter, l'enserqple, des tra­
vailleurs de la fac descendent de 
leurs labos et de leurs bureaux. 
Face à ce renforcement de la mo­
bilisation la bourgeoisie est obligée 
de retirer ses flics. 

Nouvelle provocation : mercredi 
10, Lévy-Le blond est suspendu 
" dans l'intérêt du service ~-

Le mot d'ordre de grève devient 
effectif et enseignants et étudiants 
commencent à boycotter les exa­
mens. 

La réforme E. Faure (équivalent 
des « contrats de progrès • pour 
l'E.D.F.) n'a pas réussi à enliser 

le mouvement étudiant. Alors le 
pouvoir, par le canal de sa presse, 
s'est employé à l'isoler et à le dé­
naturer. Ceci lui permet maintenant 
d'engager ouvertement sa répres­
sion à l'université. Tout étudiant ou 
enseignant qui osera ne pas jouer 
le jeu de la course individuelle aux 
diplômes ... , sera fiché (c'est le rô­
le des flics ; de la police universi­
taire jusqu'aux doyens), puis exclu. 

Il faut au pouvoir des travailleurs 
patients, des étudiants dociles qui 
accepteront de subir ou de main­
tenir les injustices et les scandales 
inhérents à la « nouvelle société • : 
.. on isolera les meneurs • . 

3- PRIX : 5 F 

Le pouvoir n'a pu, au cours de 
ces événements, isoler le mouve­
ment étudiant du reste de l'univer­
sité mais il réussit beaucoup mieux 
quand il tente de l'isoler des tra­
vailleurs. Le laisserons-nous faire ? 
Ce serait à courte échéance la 
mort du mouvement étudiant et la 
perte d'un allié privilégié pour la 
lutte des travailleurs. 

Il faut que, pour mettre en échec 
l'offensive de la bourgeoisie, tra­
vailleurs et étudiants expriment 
clairement la convergence de leurs 
luttes. D 

4-PRIX: 5 F 

QUEFAIRE QUEFAIRE 

Le doyen Zamansky 
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vers une • nouvelle résistance,. d6bat 
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la résistance française: 
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entretien avec Piene Naville 
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luttes internationales 
Argentine 

A.rmée et bourgeoisie 
Jean Carriègue 

Les trois commandants en chef de l'ar• 
mée argentine ont renversé le 9 juin le gou­
vernement du général Ongnnia. Est-ce pour 
autant un changement de régime ? La jun• 
te militai re qui, désor~nais, exerce directe• 
ment le pouvoir à Buenos-Aires est préci­
sément celle qui avait désigné Ongania 
chef d e l'Etat en juin 1966. Ce putsch sans 
p arûcipnlion populaire n 'a donc d 'autre si­
gnification immédiate que celle d!un rè­
glem ent de comptes entre milita ires. Le fait 
p résenterait un intérêt historique limité 
s'il ne consacrait l'échec des militaire s i, 
ent reprendre, avec l 'appui de la b ourgeoi• 
sic argentine une p ol itique na tionale suscep• 
rible de rallie r une fraction importante du 
peuple. 

Que cet échec soit constant depuis la 
chute d u péronisme e l qu 'en même temps 
il n 'a it jam a is déb ouché ~ur des 60in1ions 
révolutionna ires trou ve tiOn explication 
dans deux éléments fondame ntaux dan8 la 
vie politique argentine : d 'une part l'i/[u. 
sion popuÜste, qui bloque encore l' iriitiati­
ve des masses, d'autre part l'absence d'une 
bourgeoisie arahentiquement nationale, qui 
condamne à l'échec la voie capitaliste de 
développement. 

L' illusion populiste 

L' illusion p opuliste est fort ancrée dans 
led masses a rgentines. Elle bloque le dtNc­
l oppcm enl de ln conscie nce p olitique d'un 
prolétaria t pourtant p arvenu aujourd 'hui à 
un haut degré de combat ivité cl Lieu ori;n· 
nisé 8Ur les lieux de trnvnil. Celle incupa• 
d té de lu d usse o u,vriè rc i, t rouver une ex• 
pression politique autonom e apparaît clui• 
remcnl aux ori gines même du péronismc : 

En 1945, l'o ligurrh ie terrienne cl les 
commerçants spéculutcurs out nrcumulé tics 
profits à la fave ur de lu Sccon,le Gu l.'rrc 
mondiulc. La b our geois ie d ' imIJorl -cxport 
s 'c sl lancée dans deH activités industrielles 
qui se d évelo1>penl rapidement i, lu fave ur 
d e la distension des lien s écon orn iqucR t:n• 
tre Buen os-Aires et les m étropoles império• 
listes anglo-saxonnes. Un n ouveau proléta• 
r iut se ,·onstituc i, Bue nos-Aires, où les 
paysans e l les chômeurs des petites ville~ 
de l 'intérieur aout d rainés par les nouvelles 
industrie s. A celle ép oque, les cadres des 
/J(lrtis de gauch e traditionnels appartien­
nent à l'élite in.tellectuclle petite-bourgeoise 
ou plus rarement :i l'aristorratie ouvrii!rc, 
Pa rmi e ux, les émigrés de l'Espagne frun• 
quiste ou de l'Italie mussolinienue sont 
nom breux e t te ndent - q u'ils soient 80• 

ciuux-démocrates, utopistes ou staliniens -
à r aisonner d'o1>rès les schémas appris en 
Europe, sans procéder à une analyse concrè• 
te de l'évolution sociale en Argentine. 

Ces militants échouent dans leur tenta• 
tive d'organiser les masses. Pcron - qui 
s'appuie sur les industriels nationaux' ù lu 
reche rche d 'un marché intérieur protégé 
contre les intérêts étrange rs - réussit pen­
dant ce temps à devenir un leader popu­
laire incontesté. Sans modifier la réparti• 
tion de ln propriété, il n ationalise les ser• 
vices publics, promulgue une législation so• 
rinlc nvuncée, élève les salaires, et m1:t e:n 

place le plus puissant syndicalisme ouvriP.r 
d 'Amérique lat ine. La gauche, inconsciente 
et de l'opposi tion entre péronisme et impé­
rialisme, et des contradictions entre les in­
térêts de la bourgeoisie industrielle cl d e 
l'oligarchie terrienne, assimile mécanique• 
ment le p éronisme au fa scisme et désigne 
Peron comme ennemi prioritaire. C'est, en 
fait, livrer durablement les masses argen• 
tines à la dém agogie populiste. 

Jusqu'à la fin de la gqerrc de Corée -
à partir de laquelle l'impérialisme améri­
cain organise sa contrc-offe"n sivc e n Améri­
que lat ine - pouvoir d'achat ouvrie r el 
bén éfices d es entreprises p ourront augmen­
ter en même temps. Mais lorsque les contra• 
dictions entre les intérêts des forces com• 
posantes du péronisme - bourgeoisie in. 
dustrielle et prolétariat - a11paraisse11t, la 
gauche est désarmée. En 1955, la situation 
économique se dégrade : pour maintenir 
leurs profits menacés, les industriels doivent 
aggraver l'exploitation de la classe oqvrière. 
Peron lente, il est vrai, d'appliquer une 
politique de hauts salaires dont les indus• 
!r iels récupèreraient le coût par l 'inflation. 
Mais cette politique devient gênante pour 
la bourgeoisie industrielle et p our les cou• 
ches moyennes du secte ur tertia ire, de phis 
e n plus liées aux intérêts financiers cl com­
merciaux de l'impérialisme. Couch es 
moyennes cl bourgeoisie industrielle se 
rall ieront finalement il l'oligarchie ter rien• 
ne qui cherchait depuis lon glcmpti l'appui 
<le l'armée pour chasser· Pcron. 

Face a u coup d ' Etut réuctionnnirc de sep• 
tembrc 1955, les syndicnls solll inc,q,ablcs 
de jouer leur rôle de mobil in11 tio11 cl ,l'or• 
ganisution des m usses : leurs dirii;cnnls 
lnisscnl écruser pur lu répression c111elc1nes 
ini t iatives spontanées <le résis1tm1·e popu­
laire. Désarmé, le peup le assiste au ren• 
versement de son homme prnvidenticl . 
Ecœqré par la gau che t ruditionncllc, il ré• 
serve à cet homme un véritable culte qui 
ne s'est pas en core démenti. 

L' Armée p oursuivra son s d istinction les 
péronistes de toutes tendances jusqu'en 
1966. Alors commence la te11tative la plus 
systématique entreprise depuis 1955 d'appli­
quer une politique « 11ationalistc > suivant 
la voie capitaliste <le développement 
l' écl,er. c11 e., t exemplaire. 

L' t?chcc de la bourgeoisie nationale 

En 1966, Ongania prend le pouvoir. Son 
régime commence pur impoHer des mesures 
répressives très dures : l'nulonomie univcr• 
situ ire est supprimée, le Pnrlemeni est sus• 
pendu, les p artis Jlolitiques interdits. La 
« p aix sociale > ainsi ussuréc, un plan 
quim1ucnnul de redressement. est éluhoré, 
,1ui se fixe comme objectif un taux uunucl 
moyen de déve loppement de 6 % (la 
moyenne de la période 1955-1965 au,!ignait 
:i p eine 3 % par an). Lu hourgeoisie intlus­
trielle est en couragée à investir, la plus­
va lue des entrepriKcs occruc por ln com­
pression des salaires. Toutes les conditions 
de succès paraissent ré unies pour l'essor 
d 'une hourgeoisic industrielle nuthentique• 
ment nationale. Onganiu rêve ,l'mw 11ociété 

corporatiste « qui maintiendrait les va• 
leurs nationales dans one société industriel­
le avancée l> . li parvient i, rallier ln droite 
péroniste, s'assure l'appui de dirigeants 
syndicaux « collaborateurs >. Mais la bour­
geoisie s'avère incapable cle soutenir d e ma­
nière conséquente cc processus de dévelop­
pement nationaliste, si forte est sa dépen• 
dance envers les forces impérialistes anli• 
nationales. On ne ·peut gouverner avec les 
contradictions péronistes après lc péronis• 
m e, constituer un Etat national avec des 
forces antinationales. · 

L'impérialisme s'est approprié les sec• 
leurs où la productivi té du capital est · la 
plus élevée. li contrôle en fait les circu iJs 
financiers (banques, assurances ... ) el tous 
les secteurs de technologie avancée. La 
bourgeoisie industrielle argentine, refoulée 
vers les secteurs les moins rentables, doit 
maintenir de bus salaires - ce pourquoi 
elle a finale ment besoin de l'appui p oliti­
que cl militaire de l'impérialisme. 

Faute de réelle base sociale le régime 
Ongania était vulnérable : le soulèvement 
étudiant el ouvrier de Cordoba - en 1969 
- l'ébranle sérieusement. En 1970, une for• 
te h ausse du prix de la viondc rend into­
lérable la situation de la classe ouvrière. 
Au nom d'une « industrialisation " capi• 
tnlistc nationale dont on a vu ln fragilité, 
Ongnnia entend contenir la hausse des su• 
loires ... Ses p airs comprennent qu'une telle 
pol it ique débouche sur un affrontement ar• 
mé avec les m usses el rend possible l'issue 
révolutionnaire (1) . Ils élimine nt Onganin. 
P our Cuire quelle politique ? . 

Ln nomination à lo présidence de ln « R é-
1rnbliquc > de l'ancien allaché militaire ù 
Washington cl représentant ar gentin au 
Conseil internméricnin de dé fense esl si• 
gnificativc. Les nouveaux maîtres de l'Ar• 
gentin e se qualifient e ux-mêmes de « libé­
raux " · « Libérnlismc :., c'est-à-dire acccp• 
talion du rôle de métropole impérialiste 

11ux Etuis-Unis, et mise en œuvre d'une po• 
litique économique de « développement 
concerté > conforme · aux conseils in­
téressés des organisn1ions internationales 
(BIRD, BIO, FMI...) qui sévissent en Amé­
rique latine. Celle politique pourrait rece­
voir le triple soutien de l'oligarchie terrien• 
ne, de lu bourgeoisie industrielle et des clas• 
ses moyennes de Buenos-Aires, dont les in­
térêts sont plus ou moins liés aux opéra• 
tions _de com'mercc avec la métropole impé­
rialiste. 

Un tel choix ne serait pus incompatible 
en un premier temps nvec une « argenûni­
sation :t de certaines entreprises - à l' ima• 
gc de la « chiléneisution > du cuivre - qqi 
préserverait le~ intérêts essentiels (technolo• 
giques et financiers) de l'impéria lisme. Une 
hausse modérée des salaires - bientôt ré­
cupérée par l'inflat ion - pourra it être con• 
sentie pour émousser ln combativité des 
m asses• Ln constitution d'une force politi• 
que proche p ar son programme des dé• 
mocraties - chrétienne chilienne et véné­
zuélienne pourrait être encouragée comme 
solution de rechange. 

Mais, à terme, cette stratégie ne peut 
qu'aggraver les contradictions, non seule­
ment i1 l'intérieur de r Argentine entre cla.-;­
se ouvrière et classes dominantes, entre 
Buenos-Aires et les provinces, mais égale• 
ment entre l'Argentine - utilisée par les 
~,onopoles américains comme u11 « relais 
·â'impérialisme > - et les pays moins d é­
veloppés d'Am érique latine. 0 

1 

(l) Depuis 1966, les forces révolutionnai• 
res se sont i:n effet organisées, ~es cadres 
sérieux, se sont formés dans l e combat, la 
combativité m ême des masses s'est accrue 
et l'illusion populiste /ait progressivement 
place è, un jugement critique sur le péro­
nisme conduisant à des perspectives socÏtt• 
listes. 
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Cambodge 

De la débandade de Lon Nol 
aux concessions de Moscou 
Jacques Rennes 

Trois mois nprès le coup ,d'Etat de droite 
à Phnom-Penh, les troupes de Lon Nol 
sont en pleine débandade. Toutes les gron­
des routes sont coüpécs. La capitale du 
Cambodge est isolée et le riz n'arrive plus. 
Le régime n'a aucun soutien populaire. 11 
survit grâce à Washington, aux fantoches 
de Saigon et aux généraux de Bangkok. 
Nixon et ses éperviers ont d'ores et déjà 
subi qn échec cuisant. 

Ils rejctlcnt tous les torts sur <i: les Viet­
congs >. Même si leur thèse étai; justifiée, 
elle signifierait que les « alliés :,, sont inca­
pables de vaincre les résistants vietnamiens. 
En fair, ces accusations visent à camoufler 
l'absence d'enracinement de Lon Nol el de 
sn bande dans la population khmère. Car 
où sont ces centaines -de milliers de Cam­
bodgiens qui étaient censés se soulever 
« contre le communisme :,, el <i: contre Si­
hanouk :,, et, armés d'un bel enthousiasme 
cl de beaux fusils américains, allaient par­
tir en croisade pour le « monde libre > ? 
Les comnn.iniqués de Washington et de 
Phnom-Penh sont grossièrement absurdes 
car, s i ln gronde majorité des Cambodgiens 
soutenuit Lon Nol, la capitale ne serait 
pas encerclée, les villes provinciales se­
rnient aux mains des autorités de droite 
et les campagnes ne constitueraient pus la 
bnse de départ des nllaques de la résistan­
ce. Si Lon Nol avait vraiment le pouvoir 
dans le pays, il n'aurait pas à demander 
aux fantoches de Saigon de transformer 
l'uéroport de la capitale en hase militaire 
sud-vietnamienne. Il n'aurait pas, après 
avoir tenté de s'imposer par une politique 
raciste (tueries de Vietnamiens etc.), ,, qué-

mander piteusement le soutien de -ceux 
qu'il appelait le mois dernier « les enne­
mis héréditaires :i,. 

Celle situation n'en fait que regretter un 
peu plus l'nllitude de ce rtuins gouverne­
ments. Celui de Moscou tout d 'abord. Les 
Soviétiques, après avoir dit qu' ils ne rece• 
vraient pas les délégués de la « conférence 
de Djakarta sur le Cambodge l> - organi­
sée par les éléments pro-américains en Asie 
- ont finalement eu avec eux une conver­
sation de deux heures. Ln presse de Mos­
cou a certes écrit ensuite que les positions 
présentées pnr les Indonésiens et les Jnpo• 
nnis étaient irrecevables. Il n'empêche que 
ln délégation favorable à Lon Nol et vio­
lemment opposée aux mouvements de libé­
ration notionale a pu rendre visite à Gro­
myko. Qu'en pensent les peuples indochi­
nois ? 

On s'étonnera moins que les mêmes délé­
gués aient pu être reçus par le ministre 
français des Affaires étrangères. Paris con­
tinue, comme Jl,foscou, de maintenir le 
contact avec Sihanouk, tout en reconnais­
sant Lon Nol. L'aide financière au Cam­
bodge - au Cambodge de droite - va-t-elle 
se poursuivre ? Les militaires français de 
Phnom-Penh seront-ils rappelés ? Va-t-on 
s'associer aux menées américano-fantoches 
dnns le royaume ? Il ne fout pas trop dé­
plaire à Nixon, et il faut ménager les plan­
teurs d'hévéas français du Cambodge ... 

Cette politique n'est pas pour nous sur­
prendre. Elle ne concerne pas lu gauche c1ui 
doit la dénoncer, comme elle doit aider nu 
maximum les peuples indochinois en lut­
te, sans faire de concessions, ni, comme le 

font les Soviétiques, foire passer leurs que• 
relies avec les Chinois nvnnt le soutien in, 
conditionnel à des populations trahies par 
le~ fantoches et destinées à subir dans 
l'avenir le poids de plus en plus écrasant 
dr. l'impérialisme américain. 

Faire des concessions ne peut qu'aider 
les Etats-Unis dans leur œuvre de destruc• 
tion. Si Nixon ne se sent pas harcelé de 
partout, en Indochine, chez lui comme à 
l'étranger, ln voie est ouverte pour de nou­
velles escalades qu'il sera trop tard en­
suite pour condnmner vertueusement. Or, 
vaincu nu Cambodge, Nixon risque dans 
les prochaines semaines d'avoir besoin de 
nouvelles <1 victoires > et de reprendre les 
raids contre ln république démocratique du 

La dé Wilson 
Jean-Marie Vincent 

Harold Wilson s'est peut-être senti vic­
time des sondages, lorsqu'on lui a annoncé 
s.i défaite nux élections générales, mais il 
s'agit là d'une bien piètre explication et 
l'on peut être certain que lui-même se gar­
dera hien de la retenir dans les débnts de 
son 11ropre parti. Tout le monde suvnit que 
la remontée de ln « popularité > du parti 
trovuilliste depuis quel11ues mois étnit fru. 
gile, venant après des années (depuis 1968 
au moins) d'impopularité, bien réelle celle-

.i: 
:i 
ci 
< 

là, comme en témoignaient les élcctiom 
parJielles ou munidpnles. 

C'est en effet un parti travailliste pro­
fondément démoralisé par ln politique de 
son leader qui est allé ù la bataille élec• 
!orale. Depuis 1964 les sections locales 
se sont peu ù peu vidées de leur substance 
militante ; lu vieille gauche d'origine be• 
vuniste qui donnait encore beaucoup d'im­
pulsions à l'organisation au début des 
années soixante s'est effectivement effon­
drée. Certajne membres de cette gauche, 
dont Wilson lui-même, Barbara Castle, sont 

a. 
u: 
<( 

devenus des porte-paroles de l'ordre étnbli, 
<l'outres comme Michael Foot ne savent 
plus guère que resseasser leur amertume et 
leurs regrets. Pour sn part le mouvement 
syndical, pilier de l'influence cle musse du 
travaillisme, n'avait guère ù se féliciter de 
lu gestion travailliste, puisqu'elle uvnit eon• 
sisté pour une large port à limiter sa liberté 
d'action et à rechercher l'adoption de lois 
nnti-grèves. Le proléturiut nvoit d'ailleurs dû 
combattre ù choque pas ce gouvernement 
c1ui voulait condamner pénalement les délé­
gués d'entreprise (shop stewards), bloquer 
le& solaires, réprimer les grèves < suuvo­
ges > et diminqer lu construction de loge• 
mcnts sociaux. Tout cc qui fut obtenu pur 
lu classe ouvrière, le fut en fait contre le 
gouvernement pur des nctlons extra-porle­
mentuires. Ajoutons ù celo que les étu­
diunts et les intellectuels, déjà profondé­
ment choqués par la servilité pro-améri­
caine de Wilson sur le Vietnnm (en 1966 
le < New Statesman > le traitait de caniche 
d" Johnson) se heurtèrent violemment avec 
lui dans les derniers mois (voir la grève 
des instituteurs). 

Face ù ce parti en plein déclin, malgré 
ln grunde combativité de lu classe ouvrière 
ln droite conservatrice tendait ù se donne; 
un visage nouveau, non pas celui bien pâle 
dt" M. Healh, mais celui bien plus huut en 
couleurs de M. Enoch Powell. Celui-ci 
qu'un discoqrs d'avril 1968, à forts relent; 

Vietnam. Déjà depuis plue de qQinze jours 
son aviation multiplie les attaques de B 52 
contre le nord du Vietnam du Sud, le long 

de ln zone démilitarisée. Les troupes fan­
toches de Vientiane ne cessent de reculer 
dans le sud du Laos et Nixon va se sentir 
contraint de faire oublier ces échecs cui­
sants. Notre tâche primordiale à nous est 
de faire connaître . les positions des résis­
tants cambodgiens, de dénoncer les agisse• 
ments de Paris, de faire céder si possible 
un maillon de ln chaîne occidentale pro• 
américaine, le maillon français. Nous 
n'avons pas pour ce faire à entrer dons les 
considérations de haute stratégie nationale 
qui uniment les Soviétiques et les parti­
sans du double jeu. 0 

racistes rendit célèbre, n tout du fossile 
réactionnaire. Poète néo-romantique qui 
chante les vertus de la vieille Angleterre 
sans aucun talent, Enoch Powell s'est aussi 
fuit le chantre de Joutes les hantises d'une 
petite-bourgeoisie en décadence. Comme 
Raymond Cartier en Frunee, il préconise 
l_c r~pli sur ln mère 11ntrie, pourfend les 
etQd10nts contestataires et les jeunes qui 
no veulent pas trovniller. Comme le eoneeil­
lcr Schwnrzcnboch en Suisse il dénonce les 
étrangers de eo_uleur comme les respon• 
subies. ~es . l?ud1s, du sous-emploi et de 
lu cnmmohte. li a des accents gaulliens 
1>our appeler ou culte de l'unité nationale 
contre toutes les déviations et les abandons 
(en lrl~nde du Nord par exemple). Enfin il 
es~ lynque dans ln défense de ln libre entre• 
pnse contre les empiètements de l'Etat 
(secteqr nntionolisé, dépenses sociales, etc.). 
Su~s _doute n'est-il pas au gouvernement, 
mois il ex~rcera sur l'oligarchie au pouvoir 
u~e pression constante, fort des bataillons 
d electeurs qu'il est capable de mobiliser. 

C'est pourquoi le changement de gou, 
d:rnemen_t, n'est 1>as une simple po88ation 

pouvoir entre gens de bonne compagnie. 
Il annonce de nouvelles difficqhés pour le 
mouvement ouvrier (lois anti.grèvea, etc ) 
et il ne fuit que rendre encore un peu pl~• 
urgent son renouvellement à traven l'action 
de touH ceux que le mouvement dea < shop 
stewards > a fécondée. D 



Allemagne 

·L'enclume ou 
le marteau 
Louis Henry 

Comme le <lit le « Spiegel », le 11ouvernemenL Brandt esL le dos au 
~nu~ _après les dernières élections régio':ialc:;. Son immobilisme en politique: 
rnteneure (absence de toute lutte sérieuse contre l'inflation, absence cle 
mesu~cs ;ociales en faveur des travailleurs) , ainsi que sa poliLique d'ouvcr­
t~irc_ ? l _Est, ont reçu un accueil mitigé <les électeurs, pa rticulièrement 
s1gnif1catJf dans le Land de Rhénanie-Westphalie. 

Cc phénomène .est d'autant plus frappant que la C.D.ü. n 'a pas J e 
politique cohérente à lui opposer. Ou sait que des dirigeants démoc:ral<~s­
chrétiens comme Schroder, qui le dit tout haut, comme Darzel , qui le dit 
tout bas, trouvent que la politique é trangère ùe \ViJly Brandt est parfai­
tement adaptée aux intérêts de la bourgeoisie allemande et qu'elle lui 
·ouvre de nouvelles perspectives à l'échelle mondiale. On sait aussi qu'en 
pol~tique intérieure la C.D.U. ne fait que r éclamer un peu plus d'autori­
tarisme (elle n'a pas apprécié Ja loi d'amnistie e t les nouvelles dispositions 
libérales sur le droit de manüestation). 

Alors, comm ent expliquer cette bataill~ relativement dure ? Il faut 
bien voir que la C.D.U. a vu. là une occasion de redorer son blason. Mais, 
surtout i l faut comprendre que la démocratie chrétienne e~ une grande 
partie de la bourgeoisie allemande craignent que l'ouverture à l'Est, en 
sapant l'anticommunisme, ne mine un des éléments essentiels de la domi­
nation idéologique et politique du capital sur les masses ouest-allemandes. 
C'est pourquoi Brandt n'a pas été ménagé. 

Les résultats <les dernières élections aux 
parlements de N ord-Rl1énanie-Wes1phalie, 
de Busse-Saxe et de Sarre viennent de 
prouver qu'en matière d'électoralisme e t 
de parlementarisme les chrétiens-démo­
crates de l n C.D.U. sont au moins aussi 
fort que les socinl-<lémocrates de la S.P .D. 
Quant à l'anémie pcmicieu_se des libéraux 
F.D.P., elle nous autorise à penser que, 
rlans les années à ven ir, Jivrée à elle-même 
c l faute cJe pouvoir s' implanter ,, la sué­
doise, la social-démocratie ouest-allemande 
pourrait a lors arlopter le style « t ravaill iste 
anglais>, l'autre grand parti se trouvant 
tout naturellement constitué par la <lémo­
cratie chrétienne cJom on aurait d'ailleurs 
aucune p eine à identifier les membres avec 
<l.: parfail s conservnteurs. 

Le gouvernement Bra ndt réussir:1-1-il à 
s.: maiutcnir juequ •a·ux prochaines législa­
tives de 1973 ? Ce CJUi est sÎlr, c'est qu' il 
est sorti ébranlé du vote du 14 juin, d'un 
vote qui, à y regarder de près, n'était qu'un 
choix proposé entre des méthodes différen• 
tes destinées les unes comme les autres 
à maintenir · la disparité des rapports so-
ciaux. 

Si les néo-nazis du N.P.D. 1rnrdent leurs 
10 sièges en Basse-Saxe e t ne sont 1ias 
re[1rése11tés dans les diètes de Rhé11anie­
Westphulie et de Sarre, les 196 sièges rem• 
llortés pur la CD.V. contre les 192 à la 
S.P.D. dans l'ensemble cles trois Liinder nous 
ont permis, en échange d e celui d'Adolf 
von 'fhaddcn, de retrouver le masque sa• 
tisfait et autorita ire de Kiesinger à la télé­
vision. Une effigie en vaut une autre. 

Ma is les travailleurs allemands ont-ils 
compris que les bonnes manières et les 
sourires glacés de ces messieurs de la 
C.D.U. ne sonl qu'une variante dans la si­
magrée couvrant le même mépris de leur 
classe e t de leur condition ? Malg~é leur 

FESTIVAL DE 
COURTS MÉTRAGES 

Permanent de 14 h . à 24 b. 

U, rue Victor-Cousin r1111fM 
ODE. 15-04 [Il 

T. S. 

pudibonderie en ce qui touch e la l;'u_blicité 
cinématographique, comment se fa1t-1l que 
les chrétiens-démocrates n'aient pas h ésité 
à s'attacher les services de Go Go Girh 
hollandaises court vêtues pour assurer leu r 
succès de masse - à l'américaine ? 

Leur critique de la politique économique 
do Karl Schiller et la montée des prix, 
les basses all.aqucs contre l'o~vcrture à 
l'Est de Brandt et la peur des R usses, le 
ch:mtai;o devant l'opinion à une soi-disant 
« concession ~ du gouvernement a ux com-
111unistes c,st-allcmands c l polonais ont fait 
le reste-, 

Aux naïfs qui Hl! sont étonné• de ces 
résultais portant sur 1B mill ions d'é lecteurs, 
soi! ln moitié <le l'éleclorul fédér:d, nous 
reposerons inlassahl t:rncnl cette c1ucstion : 
la sociul-démocrnt ie oucs1-11llcmu1ul,: s'cs l• 
elle ·{me fois sé rieusement tlouué pour l:1-

che l'éclucation puliti<1ue des masses ou• 
vrières cl s'est-clic inquiétée de sou émuu­
cipa!ion sociale ? Le dcruicr con i;rès de 
Sarrebruck où les jeunes socialistes ont 
été systémutiquemcnl 1c11us à l'écart des 
décisions importnutcs est une réponse 
éloquente. 

Outre qu'elle ne pourra toujours comp­
ter que sur une musse électorale mouvante 
appâtée par des Caux-semblants dénugogi- . 
ques, la social-démocratie ouest-allemande 
ne nous paraît pas plus capable que ses 
devancières de transformer e n créature 
pensante et en électeur lucide I' < inclividu 
clc ma88e > défini par André Gorz. Po~r 
mémoire : ce salarié privé d'initiative créa­
trice condamné à subir éternellement les 
lois de la technique, dupé jusque dans son 
choix Cl 8C8 conseils électoraux, en vérité 
coupé de la société dans laquelle U vil et, 
en fait, caressé par le seul regard 11utronal 
du mépris. 

Les promeSBes de cogestion et de capi• 
tali61hion faites à la masse <les salariés, la 
réallirmation de la volonté de 1>ounuite 
de la politique de détente à Moscou -
en admetlJlnl que l'opposition C.D.U. en 
laisse le temps et que les 12 voix dé majo• 
rité ne s'dfritenl pas - nous scmhlent 
des consolations bien précaires con1paréee 
aux changementa que pourrait imposer un 
socialisme décidé à défendre authentique­
ment les intérêts et l'avenir de la classe 
ouvrière. Puisse Je coup de semonce du 
14 juin servir de leçon aux Français im, 
pre&11ionnés par les beaux dise.ours dans 
}'~étique pse~do-futuriste à la Servan­
Schreiber. O 

Des 
abonnements 
pour tribune 

" Tribune Socialiste ,. est un instru­
ment pour étendre l'influence du parti. 
Quelles que soient les critiqués que 
les uns . ou les autres peuvent lui 
adresser, notre journal intervient dans 
les luttes politiques nationales et inter­
nationales. La grande presse fait_ de 
plus en plus référence à ses prises 
de position, à ses commentaires sur 
le$ luttes politiques et soc.iales. La 
faiblesse •de ses moyens de départ ne 
lui permet cependant pas d'exploiter 
à fond toutes les possibilités et de 
s'adresser à tous les lecteurs en puis­
sance. Un moyen très simple de nous 
aider est de faire de nouvèaux abon­
nés, eri effet chaque nouv.el abonné 
signifie un peu d'argent supplémen­
taire que nous pouvons investir dans 
l'amélioration de la rédaction ou de la 
diffusion. 

Notre tarif abonnement ne peut être 
un obstacle 

- un an : 43 F, 
- _un an, de soutien : 80 f. 
Chaque abonné d'un an recevra un 

l ivre ou un disque en cadeau de bien­
venue. Chaque militant du Parti nous 
ayant fait parvenir 10 (dix) bulletins 
d'abonnement recevra lui-même un 
livre ou un disque (d'une valeur de 
25 F à choisir dans la Librairie T.S.). 

ABONNEMENT D'UN AN· A 43 F 
Un livre (au choix) : 

Le P.S.U. et l' avenir socialiste de 
la France, par -Michel ROCARD. 
La C.G.T., par André BARJONET. 
Les paysans dans la lutte des clas­
ses, par Bernard LAMBERT. 

Un disque : 
Quatre chansons pour le Vietnam, 
par Simone BARTEL, Ed. T.S. 

ABONNEMENT D'UN AN DE SOU­
TIEN A 80 F 

Un livre (au choix) : 
Le Parti Communiste Français, par 
André BARJONET (valeur 16,50 F). 
L'Empire américain, par Claude JU­
LIEN (valeur 25-F). 
La Théorie du matérialisme histo­
rique, par N. BOUKHARINE (valeur 
20 F). 

Un disque 
Chants révolutionnaires du monde, 
par le Groupe des 17 (valeur 
24,25 F). 
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• Ils parlent comme Alfred Jarry, Boris Vian, Don Quichotte, Lewiss Carol/ ou Thomas de Quincey. si vous connaissez, 

unn coméaflë~rm ~ .ij@fürutt 
r uimnv~~ ~ rrlJ® ~@$ TILfil mJau~ ~ 
~~ Cir[JJ 1 

ou Shakespeare, si vous permettez. • (Jacques Prevert.) 

Jean-Baptiste, pourquoi es-.u 
revenu au cirque ? 

« Parce que le cirque est la 
forme de spectacle qui est ia 
plus profondément ancrée dans 
le cœur des masses. Avant le 
cinéma et la télévision, alors 
qu'il n'y avait aucune distrac­
tion dans les villages et les 
petites villes, l'arrivée du cir­
que était une vraie fête. Il tien: 
de ce fait une immense place 
dans l'inconscient collectif. 

On peut dire aussi que :e 
cirque s'adresse • à la base » , 
mais aussi aux enfants, Aux 
vieillards, aux intellectuels qu'il 
peut séduire par sa simplicité, 
sa vérité. Le cirque offre UP 

spectacle sain, v ivifiant. li met 
en valeur les possibilités infi­
nies de l'homme. Le cirque est 
une fête pour tous. • 

Considères-tu le cirque seu­
lement comme une fête sans 
autre portée sociale ? 

« Contrairement au th4âtre 
au cinéma, à la littérature qui 
ont souvent reflété les mou,1a­
ments sociaux de leur temps, 
le cirque, lui, semble immua­
ble, intemporel, « A-politique •. 
C'est mal connaitre son his­
toire, car s'il est vrai que les 
numéros d'acrobates, de jon­
gleurs, de dressage ont une 
évolut ion limitée, il ne faut pas 
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IVRES 

Jean-Yves Romo 

Objet de tant de polémiques 
et de définitions dans nos con­
grès, la classe ouvrière est 
la • grande muette • des dé­
bats politiques. Dans le livre 
de Philippe Gavi (') elle parle. 
Elle parle avec ses tripes, elle 
raconte, elle explique, elle s'in­
terroge. Du désespoir à la ré­
volte, de la révolte à la prise 
de co"nscience, de la prise de 
conscience à la lutte collective, 
les ouvriers sont toujours pré­
sents. Pas de détours vers les 
analyses sociologiques, vers 
l'histoire ou vers les statisti­
ques I Au travers de chaque 
phrase les ouvriers existent : 
avec la description de leur his­
toire, de leurs luttes, de leurs 
préjugés, de leurs choix. Ré­
quisitoire Impitoyable contre le 
capitalisme par des ouvriers 
révolutionnaires, apolitiques, 
gaullistes, racistes, fascistes, 
ce livre doit être lu. La lutte 
de classes n·en est jamais ab­
sente. Un extraordinaire té­
moignage du combat ouvrier 
est donné là. A tous ceux qui 
montraient la classe ouvrière 
comme embourgeoisée, embri ­
gadée, rationalisée par le con­
ditionnement de l'idéologie 
bourgeoise, les cadences, les 
soi-disant améliora~ions du 
nivc:::u do v.e, L.n démenti est 
apporté par les centaines d'ou­
vriers Interrogés par Philippe 
Gavl. Dans les usines-bagnes, 
le prolétariat se bat toujours. 
• Du tiercé à la révolution, la 
route est longue, mais les pre­
miers jalons ont été posés • 
dit Philippe Gavi. Tel est le 
sens de ce livre-reportage qui 
commence à l'uslne Peugeot de 
Sochaux par le sang versé en 
Mal et q~i se termine â Rhô• 

□ 

ne-Poulenc de Vitry • par l'his­
toire d'une • grève proche d'un 
contrôle ouvrier • . 

La condition ouvrière 

A Peugeot, un jeune travail­
leur explique : • Ici, on mène 
une vie de con. Toujours de­
vant la machine, et on rend, on 
rend. • Un marbrier de Carvin 
(Nord) dit : • A la fin du mols 
on atteignait de 800 à 900,00 F 
en travaillant soixante-dix heu­
res. On voyageait dans un~ ca­
mionnette, 60 kilomètres le ma­
tin, 60 kilomètres le soir. Des 
ouvrières du textile du Nord à 
l'ouvrier agricole qui font tous 
les jours quarante kilomètres à 
pied pour trouver du travail, du 
t ravailleur sénégalais domesti­
que vingt heures sur vingt-qua­
tre au mineur silicosé à trente 
ans renvoyé sans pension dans 
le . camp des désespérés, un 
hallucinant tableau de la classe 
ouvrière crève la fragile co­
quille que sont les voitures 
achetées à crédit, les petits 
logements bien entretenus, les 
vêtements à la mode, les filets 
bien remplis au Suma du 
coin. • 

Réponse signif:catlve C!l'O 
celle de cette directrice de re­
vue féminine à l'eau de rose 
qui dit : • Nous donnons une 
lueur d'espoir et permettons 
ainsi d'accepter la vie telle 
qu'elle est. • Autre réponse, 
celle d'un ergonomiste : • Mon 
travail consiste à augmenter la 
productivité. Notre spécialité 
est conditionnée par les exi­
gences nationales, les exigen­
ces du système... Les condi­
tions de travail s'améliorent · 

trop lentement. On a des fa­
çons Innombrables de souf­
frir ... Je n'oserais pas dire la­
quelle des trois conditions, la 
monotonie, la cadence élevée 
ou la saleté, èst la plus ressen­
tie. • 

De ces témoignages brûlants 
contre toute la paperasse sur 
la promotion sociale, l'associa­
tion capital-travail et autres 
• nouvelle société •, il ressort 
que l'ouvrier reste un ouvrier. 
Lié à son usine, vendant sa 
force de travail, il se sent pris 
au piège. • On lui coupe les 
ailes • dit un mineur du Nord. 
Mais comment ressent-il la né­
cessité de lutter, les syndicats, 
la politique, la révolution, la 
future société 7 

La lutte de classes 

Ce qui frappe le plus dans 
les réponses à des questions 
comme : Pour qui vous vo­
tez 7 Que pens~z-vous des syn­
dicats 7 Et mai 68 7 Et les bar­
ricades 7 c'est l'extrême di­
versification des réponses. De 
l'ouvrier blasé, de la militante 
communiste pleine d'espoir 

·pour une société meilleure, du 
j~une travailleur qui de gaul­
liste, est devenu socialiste, du 
vieux militant P.C.F. de 36 de­
venu révolutionnaire en 68, se 
dégage une étrange fuite vers 
l'irrationnel : • Le travail c'est 
le bagne, c'est l'ennui, la fa­
tigue... La politique c'est l'af­
faire de quelques-uns. La grève 
ç? ne paie pas... Le délégué, 
c est le père des mineurs ... 
Mai, cela a été la parole des 
hommes. > Chaque réaction ou­
vrière devant l'univers _politi­
que n'est conforme à aucun 
schéma préétabli. Et pourtant, 
chacune traduit l'espoir d'une 
nouvelle conception de la vie. · 
A la question : Vous aimeriez 
~tre patron 7 les réponses sont 
egalement très différentes. Les 
militants disent rarement oui 
m~is des ouvriers qui, cinq 
minutes auparavant, bannis­
s~ient le système capitaliste, 
d!sent : • Oui, pour ne plus 
travailler. 

Les chemins de la prise de 
conscience sont divers. Par 
les grandes grèves, les acci­
dents de travail, les licencle­
me~ts pour syndicalisme; le 
mois de mai, les ouvriers sa­
vent qu'ils sont une classe, que 
le patron les exploite, que fa 
lutte existe. Si certains mettent 
dans ce livre l'espoir de leur 
passé de militants, de leur foi 
révolutionnaire, d'autres n'ont 
aucune confiance en la politi­
que. 

Et. pourtant comment ne pas 
esperer avec cet ouvrier de 
chez Hachette qui a connu tren­
te échecs et qui lutte encore 7 
Comment ne pas croire cet ou­
vrier de Nantes qui dit : • En 
Mai on s'est rendu compte 
c;u'on peut fa:re la révolut:on. ·• 

Faire la révolution c'est l'ap­
pel de ce livre. Il montre que 
le chemin n'est pas facile. Il 
met en lumière que se lier aux 
masses est nécessaire, que la 
classe ouvrière est là, contra­
dlctoir6, divisée, mais prête à 
se battre. D 

(*) Les Ouvriers, P, Gav/, coll. 
En Direct. Mercure do Franco, 
IQ F, 
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Campagne 
• • Ouvrons le procès de l'armée bourgeoise " 

Impôt du sang ou du travail 
Michele Descolonges 

Le projet de loi de réforme du 
service national a été adopté par 
la commission de la Défense natio­
nale de l'Assemblée, et il est vrai­
semblable que la loi sera votée 
sans grands changements. 

Notons déjà que la commission 
a dissocié de son vote le dernier 
paragraphe du projet qui inscrivait 
dans les faits un service civique 
féminin obligatoire, puisqu'il de­
venait indispensable pour l'accès à 
certains postes. 

Nous avons déjà parlé de ce 
projet de service civique, dans le 
numéro 440 de • T.S. " , • La so­
lut ion de M. M issoffe " , et dans 
le numéro 448, • Contre la chari­
té "· Nous avions alors expliqué 
notre désaccord avec un projet 
qui sert à pallier l' incurie du régi­
me dans le domaine social et qui, 
fa isant intervenir une soi-disant 
solidarité nationale, veut utiliser 
gratuitement la main-d'œuvre des 
jeunes. 

Aussi la dissociation de ce pa­
ragraphe du projet de_ service na­
tional nous confirme dans l'idée que 
rien n'est résolu quant au problè­
me de fond : celui de l'armée. Que 
d'autre part la discussion sur le 
budget mil itaire intervienne après 
la discussion sur le service natio­
nal n'est qu'une démonstration de 
plus en notre sens. 

Expliquons-nous. 

L'exigence de démocratie 

L'e service national qui nous est 
présenté veut répondre au mécon­
tentement du contingent, aux in­
terrogations de l'opinion publique 
que les récents procès, les arresta­
tions arbitrai res et les campagnes 
d'explication ont révélées. 

Mais aucun service national n'est 
viable si la fonction de l'armée à 
l'intérieur du pays n'a pas été défi­
nie, et si la nation est appropriée 
par une minorité. 

Actuellement le contingent re­
présente à peine plus de la moitié 
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des effectifs. En 1970, 263.690 hom­
mes font partie du personnel du 
contingent, tandis que 237.165 sont 
des militaires de carrière. C'est di­
re que si l'on ne touche pas aux 

modes de recrutement et de fonc­
t ionnement des militaires de car­
rière, le service militaire, mainte­
nant appelé service national, ne 
subira aucun changement de fond. 

Notre exigence de démocratie 
au sein de l'armée ne s'exprime 
pas par les mesures restrictives 
proposées par M. Debré. Ainsi, le 
ministre de la Défense nationale 
réduit les possibilités de sursis 
soi-disant pour imposer l'égalité 
de tous devani la conscription ; en 

réalité il recrée subrepticement des 
catégories de privilégiés tout en 
frappant des étudiants : • Seuls 
recevront un sursis les étudiants 
en médecine, en pharmacie et en 
art dentaire, les coopérants, et en­
viron deux mille cinq cents spécia­
listes scientifiques dans les labo­
r a t o i r e s de la défense ou 
professeurs dans les écoles mili­
taires. • 

Ainsi, recevront un sursis ceux 
qui en somme, seront détachés du 
contingent pour mieux faire fonc­
tionner la machine militaire. L' ob­
jectif de rupture entre le contin­
gent et l'armée de métier est 
encore une fois inscrit dans les 
faits. 

Contre 
le corps parallele 

L'absence de démocratie qui 
règne au sein du contingent tient 
pour beaucoup à la séparation en­
tre les militaires de carrière et le 
contingent. La note aux officiers, 
dont nous avions parlé, prescrivant 
une meilleure écoute des problè-. 
mes du contingent, ne résoudra 
rien. Le système est déjà vicié par 
le mode de recrutement et par la 

formation du personnel de carrièr-e 
qui construisent une caste. 

Nous ne pouvons accepter 
qu'une partie du pays passe systé­
matiquement en dehors de tous les 
moyens de contrôle - même fai­
b.les - que le mouvement ouvrier 
a conquis. Nous ne pouvons pas 
accepter que la politique militair~ 
du pays soit décidée par un petit 
groupe et que ceux qui en sont les 
instruments soient un corps paral­
lèle. 

Nous ne condamnons pas par 
principe la formation de soldats de 
métier, mais nous voyons, actuel­
lement, le besoin qu'a le capita­
lisme d'avoir à son service une 
force d'intervention, complètement 
hors du contrôle des travailleurs, 
et qui pourrait être une arme de 
guerre civile. 

En réalité, il faut radicalement 
changer la composition du corps 
des officiers : un tiers, par exem­
ple, devant être des officiers pro­
fessionnels, formés sous contrôle 
populaire, les autres étant recru­
tés en fonction d'une formation ac­
quise. En effet, les officiers et les 
sous-officiers ne doivent plus être 
formés, sauf en ce qui concerne 
les techniques, en dehors du circuit 
scolaire et universitaire • normal •. 

Un autre moyen pour ne pas 
faire de l'armée un corps paral­
lèle est la formation physique des 
travailleurs. Nous voulons arriver 
à la constitution de milices, il faut 
en prendre les moyens dans l'orga­
nisation même de l'enseignement, 
dès le plus jeune âge. 

Insérons l'armée dans les rangs 
des travailleurs, après nous être 
assurés d'en avoir le contrôle. 

Une nation capitaliste 

Le projet de service national, 
loin d'envisager et de poser les 
questions déterminantes, essaie 
d'aménager un temps où le contin­
gent sera utilisé au mieux de ses 
compétences éventuellement 
pour briser les grèves. 

M . Debré est attaché à l'idée de 
nation. Il -vient, une fois de plus, 
de montrer de quelle nation il est 
question, où chacun 'doit avoir 
place, certes, mais en fonction des 
intérêts du capitalisme. 

Aussi le projet de service civi­
que s'inscrit-il dans le même objec­
tif que le projet de service natio­
nal : inculquer aux travailleurs le 
sentiment d'appartenir à une com­
munauté nationale prétendument 
homogène. Et ceci est fait en s'at­
taquant à la tranche d'âge lé: plus 
modelable et la plus · utile pour un 
travail qui demande une adaptation 
rapide. 

Nos grands-pères étaient prêts à 
l'impôt du sang, ne soyons pas 
prêts à l ' impôt d'un travail dont 
les fruits nous échappent. Mais Il 
ne nous suffit plus de nous atta­
quer au service national actuel ·; il 
ne peut être qu'un des éléments 
de notre lutte contre une armée 
au service du capital. 0 


